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« Je vois de plus en plus, 
&soit sainte Chantal, que 
Dieu donne une réputa«, 
t'ion si universelle à son 
hum-ble serviteur , que 
tout le monde est avide 
de voir ce qui porte le 

ou seulement la 
Ton, 1. 

f 

;-* 
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marque de l'esprit du 
« bienheureux François de 
« Sales. 

Sainte Chantai éctivoit 
ainsi à Charies«»Auguste de 
Sales, le 24 novembre 1653 
Ce qu'elle disoit alors pou 
voit également se dire un 
siècle après, et les ouvrages 
du saint évêque de Genève 
continuoient à produire un 
effet prodigieyx , selon Vexa- 
pression du Père Fellon 
jésuite. Voici comme il en 
parloit en 1738a , dans sa 
préface du Traité de Fatm9ur 
de Dieu 



3 
« cieux des figures 	des 

comparaisons et des traits 
d'histoire que saint Éran7  
çois de Sales emploie en 

« grand nombre , Papplicamm 
« lion juste et ingénieuse 

qu'il en fait, et le soin 
qu'il prend de les tirer 
presque toujours de l'Écri« 
Lure sainte dont il posemp 
cède 	 contri- 

« huent beaucoup à donner 
à ses ouvrages un charme 

• 
puissant qui autre le &tee«,  
teur , l'entraîne , et fait 

u'il s'acharne pourainsi 
ire , à laleqture. 

« 

(C 

eamffl.' •"'"' 	 - - 	- - 



« Mais ce n'est pas la 
seule cause de cet effet 

« qu'on peut appeler prom 
digieux; et pour en 'len». 
dre raison , il faut avoir 
égard au caractère du 

« Saint, et au talent émis» 
nent qu'il avoit d'unir 
ensemble 1 s choses les 

« 

« 

CC 

« 

plus incompatibles. Son 
style , tout figtiré et tout 
fleuri qu'il est, est pourim 
tant trèsesimple. La fécon• 
dité de sou esprit et de 
son imagination ne l'é«m 

4 

cc carte jamais çIu1vrai et 
naturel, et 	alite couse» 
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tamment à la beauté et 

« aux ornements du style 
« figuré, les charmes de l'ai- 
« niable simplicité et de 

l'éloquence la pins naïve. 
« On voit que les ornements 

qu'il emploie viennent 
sous sa plume sans être 
appelés , qu'il ne dit que 

« ce qu'il sent , qu'Il se 
peint lui-même sans le 

« vouloir , et que ses livres 
« ne sont pas moins une 

roduction de son coeur 
« que l'ouvrage de son est» 

Ajoutez, à cela les 
cf agréables sailUes de, son 

ÇAI4 
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« 

« 

« 

CC 

CC 

« 

6 
humeur saintement ei."-» 
jouée, et ses tendres seul.» „fr 
timents pour Dieu, qui 
lui suggèrent des expres- 
sions vives et affectueuffl 

■ 

ses propres à porter par- 
tout le feu de l'amour di- 
vin. Vous aurez, en réu- 
nissant tous ces traits 
le vàbitable caractère de 

« saint François de Sales, et, 
« je crois pouvoir le dire, 

le portrait de fauteur le 
plus accompli. 
L'avidité avec laque Je 

/ 	 I 	 • 

ameschretielniés sè jeknent 
dans le dixi-septième et le 



7 
dix-huitième siècles sur les 
ouvrages e saint François 
de  Sales, pour en faire la 
nourriture de leur piété 
n'a oàs diminué dans le dix- 
jnetriièrne; en sorte que, mal- 
gré les noires couleurs dont 
quelques écrivains dépei- 
gnent les goûts de ce siècle 
d fer , il est très-certain 
que l'élan pour tout ce qui 
pointe le sceau du nom chéri 
de saint Francois de Sales a 

, pris de nos jours un nouvel 
essor; on en a pour garant in- 

biedla rapidité avec 
laquelle se s'ôta .succédé , 



s 
depuis quinze ans trois ou 
quatre éditions des. Euvres 
de saint François de Sales. 
qui , quoique trèsgmincom 
piètes et très-défectueuses?, 
ont eu un prompt débit. 

J'ai vu ce juste empres-4 
sement du public 'pour les 
écrits de saint François de 
Sales, et je ne me suis pas 
contenté de m'en réjouir 
dans le Seigneur; j'ait voulu 
seconder ce noble enthou- 
siasme , et fournir un nou- 
vel aliment à ce feu si. deux, 
sichrétien , si 0. Weedeib 
tretenir les. flammes d'une in 



CL 

aime dévotion, Je me suis 
appelé les réflexions que 
isoit le 13:ère de Tourne- 

4 

jésuite , dans une 
rewseiitlsrée au Journal de. 

Trévoux., du, mois de juillet 
1736, article 79. 

Je gémis, disoitimmil, sur 
la dévotion presque ctein -  
te parmi nous; je crois 
que la lecture plus comm, 

« mune des ouvrages de 
« saint François de Sales, 

seroit un remède efficace 
an mal. Dieu a choisi le 
sàint Evéque de Genève 
pour être l'apôtre des 

4  Lit 
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CC 

(C 

CC 

« 

« 

« 

« 

Ct 

Calvinistes, et lé docteur 
de la dévotion. Ses écrits• 
respirent la çharité'ttiont 
son coeur breiloit; on ne 
peut les lire sans' seilthe  
couler dans son âne une 
onction céleste qui vient 
sans doute de l'auteur de 
toute griice. L'Eglise, ins- 
truite des desseins de 
Dieu , exhorte-  tous ses 
enfants à se conduire par 
les conseils du Saint , Jus 
dirigentibus monitis, dit- 
elle dans son office. Elle 
assure que-  résbtifetâkes 
de saint François de Sale 



( ont répandu une lumière 
sensible parmi les fidèles, 
et qu'ils montrent une 
route aussi sure que facile 
pour arriver à la perfec- 
tion chrétienne , scriptis 
calesti doctrimi mir erti s 

« &West.  am illustravit 
(C 
	

bus iter cul chi?.  stianam 
« perfecuonern tut um ac 
« plarzum demonstrat n'y 

mène point les aines par 
des chemins escarpés 
trôp élevés, au travers 

« desimbécipices. La charité 
dr  

à, et l'humilité inséparable- 
, 	 • 

ment unies sont les gui. 

« 

« 

- 
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des qu'il donne ; la clou 
ceur aplanit le chemin 

« la conformité à la volonté 
de Dieu et la ferme espé 
rance dans sa bonté y font 

« marcher avec tranquillité 
et avec joie. On a dans 

« ses écrits le suc ,l'essence 
« de la morale des livres 

sacrés et des saints pères 
réduite aux vrais prima- 

« pes et à la pratique. » 
Pénétré de ces pensées, 

j'ai senti l'importance de 
substituer une vie complète 
et exacte de saint François 
de Sales, â celles que le pu- 



13 
lie lit aujourd'hu , afin que 
s exemples de sainteté , 
minés par l'homme de 
ieu ,soient présentés dans 

l ute leur pureté. Les lieu- 
herches que j'ai été obligé 
e faire pour cet objet n'ont 
as tardé à me faire connoi-b 
re qu'il y avoir plusieurs 
.crias importants de saint 
rançois de Sales qui étoient 
estés inédits; que d'autres, 
t spécialement ses controm 
erses 	avoient été impriim 

s qu'avec des altérations 
des omissions. J'ai donc 
»lé le projet dé donner 



p 

à 

4 
* aussi une édition comple 

de ses OEuvres. 	 1 r5 

Mais comme un si bran 
travail demande un ion 
temps, et que les hommes 
de notre siècle veulent jouir 
promptement, au moins en 
partie, de ce qu'ils ne peu 
vent encore posséder en io 
talité, je me: suis décidé 
contenter le saint désir de 
Philothée en lui offrant dés 
maintenant , pour lecture 
quelques petits traités nou 
veaux , où elle pourra se 
nourrir des maximes et dé 
l'esprit du biénEeure' e t'n véin 

d 

• 



ue de Geneve. Ce genre de 
ravail n'est pas de nature à 
le détourner de mon objet 
rincipal, qui est de trame 
ailler avec une persévé- 

rance infatigable à préparer 
une édition complète de la 
Vie et des OEuvres de saint 
François de Sales et de 
sainte Chantai. 

Les ouvraues dont sera 
composée la Bibliothèque 
de Philothée seront de deux 
espèces: les uns concernant 
la vie de saint François de 
Sales, ou de sainte Chantal, 
ét les autres présentant en 



16 
langage moderne ce qui s 
trouve de plus intéressan 
et de plus utile dans les OEu 
ores de ces deux Saints. Si 
quelqu'un s'étonnoit de ce 
que je place, dans cette col 
lection , sainte Chantai à côte 
de saint François de Sales 
je le prie de se souvenir que 

ieu lui-même a uni ces 
deux grandes unes par les 
liens de l'amitié la plus pure; 
et que sainte Chantai st'êtant 
formée pendant plus de dix«. 
huit ans à l'école de saint 
Francois de Sales elle en a 
parfaitement connu et e3Étanie 



1"! 
imé la doctrine en sorte 

ue, selon la judicieuse ré-i 
exion de Charles-Auguste 
e Sales , ses pensëes sont 

es soeurs germai nes de celles 
du bienheureux Evéque de 
Genève, et il est juste de 
leur payer la même dot de 
vénération et d'amour. 

La Bibliothèque de Philo-. 
thée sera imprimée avec 
beaucoup de soin ; une par- 
tie des exemplaires sera en 
très-beau papier vélin ; les 
autres seront en papier com- 
mun , et ent'iteront moitié 
moins que les premiers ,  



lÔ 

afin que la classe de le 
teurs la 'moins fortuné 
puisse facilement y attein 
dre. 
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RELATION ABRÉGÉE 

DES TRAVAUX 

DE L'AP TIRE 
DÛ CHABLAIS, 

Extraite d'un ouvrage intitulé: 

TRIOMPHE DE LA CROIX EN CHABLAIS PAR LES TRA- 

VAUX APOSTOLIQUES DE S. lellik11S DE SA LUS; 

SUIVIE D'UN APPEL 

DE Mgr IiEI , ÉVÊQUE D'IONNECI 

AU PÉLERINACoE 

DE LA CHAPELLE DES ALLIAGES. 
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AVERTISSEMENT. 

lu 

Le bienheureux Évêque de Ge- 
nève fut révéré par ses corneille- 
p rains comme un mme de 
Dies. Ses vertus sublimes ses 
actions héroïques et surtout son 



24 
incomparable douceur ne le re 
dirent pas seulement un objet d 
vénération , mais lui gagnèren 
encore tous les coeurs. Son no 
se prononçoit avec es transports 
d'admiration et es élans d'as,  
motu; ses écrits faisoient les dé- 
lices de toutes les aines pieuses. 

Après sa mort l'Église mit 
bientôt le sceau de son approba- 
tion aux hommages des peuples. 
Elle inscrivit solennellement dans 
le catalogue des héros chrétiens 
auxquels elle défère un culte 
public ; elle donna de justes élo- 
ges la pureté de sa morale et 
à l'excellence de sa doctrine. 

ans les temps postérieurs 5  



25 
s enfants de l'Église ont con- 

servé fidèlement la tradition d'ade 
imiration et d'amour que leur 
avoient transmise les e ntempo- 
vains de ce grand serviteur de 
Dieu. Tous les coeurs sensibles 
tressaillent encore aujourd'hui au 
nom d'un Saint dont le souvenir 
rappelle la plus touchante image 
de la bonté, de la douceur, et de 
la miséricorde divine. Ses écrits 
sont recherchés avec empresse- 
ment et lus avec avidité. 

Au milieu de ce concert una- 
nime d'applaudissements qui du- 
rent depuis plus de deux siècles 
il est vraiment étonnant que per- 
sonne ne se soit encore occupé 
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des recherches nàessaires pour 
donner une édition complète de la 
Vie et des OEuvres de cet homme 
de Dieu. Monseigneur Rey, évè& 
que d'Anneci plus intéressé 
qu'aucun autre à la gloire de 
son saint prédécesseur, dont 
retrace si éminemment le zèle et 
la douceur, la science et l'hure 
lité , a senti la nécessité de ne 1 
pas laisser ce trésor enfoui ; 71 a 
trouvé bon que je misse la main 
à un travail si important et si 
long-temps retardé. Je m'occupe 
donc, par ses ordres, depuis quel- 
ques années, à recueillir de tous 
côtés les matériaux ,é ars dans dia. 
verses bibliothèques, et à rasseni 
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ler toutes les pièces qui peuvent 
ervir à une édition complète,non« 
eulement de la Vie et des OEuvres 

de saint François de Sales , mais 
aussi de la Vie et des OEuvres de 
sainte Jeanne-Françoise Frémiot 
de Chantai, que Dieu a donnée 
pour coopératrice à ce grand 
Saint dans l'établissement de 
l'ordre de la Visitation. 

Ce travail ne peut qu'être fort 
long ; et quoique j'aie déjà ren- 
contré ien des monuments pré- 
cieux la suite de mes recher- 
ches m'en fait tous les jours dé- 
:couvrir de nouveaux. Plus j'a- 
vance da s cette sainte- occupa- 
fion, plus radmirela divinaro- 

ami 
	

11" 

i„ 
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videnee qui a placé presque de 
nos jours dans le firmament de 
son Église ces deux astres lumi- 
neux , afin que nous pussions 
marcher en sûreté à la clarté de 
leurs leçons et de leurs exem- 
ples , au milieu des ténèbres d'un 
siècle pervers qui usurpe si arrommi 
(raniment le titre fastueux de siè- 
cle de lumière. 

Je ne comptois donner au pu- 
blic la Vie de saint François de 
Sales que quand j'aurois totale- 
ment achevé mes recherches ; et 
quoique la conversion du Cha- 
blais soit ime époque qui mérite 
l'attention la plus spéciale d'un 
observateur soigneux, je ne nriém, 



tois point proposé de faire de 
cette partie de son histoire un 

'ouvrage séparé ; mais iltionsei-m 
gneur l'Éfsreêque d'Anneci , qui a 
fixé au 14 septembre 1856 la 
consécration de la chapelle des 
Ulinges nia demandé de faire 
concourir avec cette cérémonie 

la publication d'une relation ahré. 
gée des travaux de l'Apôtre ch! 
Chablais. 

Je ne pouvois rien refuser 
ce vénérable Prélat, à qui ,j'ap- 
partiens à tant de titres, et qui 
saisit avec un intérêt si Tif tous 
les moyens de donner un nouvel 
essor à l'amour et la rec 
sauce pour saint François de 
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Sals dans le coeur de ses di 
césains. C'est un véritable bon 
heur pour moi d'avoir à le se= 
condet dans cette carrière e 
zèle et de piété, et je m'estime- 
rois heureux si mes foibles efforts 
louvoient contribuer en quelque 
chose à la réussite de ses grands 
desseins. 

Ce digne Prélat s'est occupé 
avec une infatigable persévé- 
rance , dès le commencement de 
son épiscopat, à procurer la res- 
tauration de la chapelle du châ 
tenu des Alliages, et il a répondu, 
par la vivacité de sa foi aux mi- 
séricordieuses intentions de .la 
divine Providence ; car Dieu a 



3 
1 

signé nous conserve par une 
rotection visible ce lieu sacré 
il saint François de Sales a cé- 

lébré si souvent l'auguste sacrim, 
ce de nos autels pendant qu'il 

travailloit à la conversion du 
Chablais. 

En effet le château des A1'lin«1 
ges avoit été démoli par ordre 
des princes de Savoie vers le 
commencement du dix-huitième 
siècle. J'ignore si l'on avoit donné 
l'ordre de conserver la chapelle ; 
ce qui est certain c'est que lors- 
qu'on enleva les atériaux qui 
avoient été vendus à l'enchère 
Pou trouve au milieu des décolla- 
res la chapelle en son entier. 
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Les choses restèrent dans ce 
état jusqu'à la révolution fran 
çoise qui fut si funeste à un Bran 
nombre de monuments religieux 
La chapelle des Allinges fut d 
nombre de ceux qui offusquèren 
les yeux des impies ; 	destru 
lion fut résolue. On y envbya des 
ouvriers pour la renverser ; mail 
ceux-ci, qui conservoient encor 
des sentiments de religion ne 
purent se déterminer à porter les 
mains sur un édifice si respecta«,  
blé et se retirèrent sans lavai 
enlevé une seule pierre a e d 
sanctuaire. Les hommes 
quité , qui les avoient envQyës 
leur firent dé grands reproche 

a 



33 
t leur donnèrent de nouveaux 
rdres très-précis pour opérer 

démolition. Les ouvriers , cé- 
ant à la terreur retournèrent 
one pour obéir à un comman- 
ement qu'ils détestoient .7, mais 
n orage violent étant survenu 
is ne mirent pas la main à Voeu- 
lie, et s iç, retirèrent une seconde 
ois, contents d'avoir trouvé une 
aison à alléguer pour justifier 
eur inaction. 

II pana qu'après cela les in! 
pies perdirent de vue leur pre- 
mier dessein ; car la chapelle 
resta ebout sans qu'on ait fait 

e 	uvelles tentatives pour ese• 
yer de la détruire. Mais, par le 

Tom, I. 
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malheur des temps ,elle eprouva 
beaucoup de dégradations en 
sorte qu'elle avoir besQin de grana: 
des réparations pour pouvoir être 
rendue au culte public. 

Monseigneur Rey, évêque d'Arp* 
voulant procurer aux Cam 

tholiques de son diocèse la con- 
solation d'aller assister au saint" 
Sacrifice Sacrifice de la Messe dans un 
lieu où le saint Apôtre avoir si 
souvent -offert la Victime du sa- 
lut, résolut de réparer ce monum 
ment sacré et de le décorer ti 
d'une manière convenable et 	t 
cerne ; et il fixa la fête de l'Exal- 
tation de la sainte Croix pour 
l'époque de la bénédiction de 
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cette chapelle 5  voulant que dé- 
sormais cette fête flît célébré2 en 
ce lieu avec solennité,. 

Si l'on demande pourquoi il 
a choisi ce jour préférablement 
à tout autre, la première raison 
qui se présente à l'esprit, c'est 
que ce fut le 14 septembre, jour 
de l'Exaltation de la sainte Croix,  
que saint François de Sales par- 
tit du château de Sales pour com- 
mencer la mission du Chablais. 
Le même jour il arriva au dia. 
teau des Allinges et dès le len- 
demain il commença à dire la 
sainte Messe dan la chapelle da 
château. 

C'était là sans doute un motif 



suffisant pour consacrer d'une 
manière particulière cette cha- 
pelle en l'honneur de l'Exaltation 
de la sainte *Croix. Mais il en 
existe une autre raison beaucoup 
plus profonde et au développe- 
ment de laquelle je ne crois pas 
que ce soit trop de consacrer un 
volume entier ; c'est que le triom- 
phe et l'exaliati n de la sainte 
Croix dans le Chablais a été 
l'effet et comme le caractère dis- 
tinctif des travaux apostoliques 
de l'homme de Dieu dans cette 
province. 

En effet pour peu de connois- 
sauce qu'on ait de l'histoire du 
protestantisme dans le seizième 
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siècle, dans ce siècle qui coin- 
mença par les déclamations de 
Luther contre l'Église romaine 
et qui finit par les succès de saint 
François de Sales darià la con- 
version du Chablais , n sait que 
partout où les Protestants por- 
toient leurs pas ils se signa- 
loient par leur outrages contre les 
croix, qu'ils les mutiloient, les 
renversoierrt les brisoient et les 
mettoient en pièces avec une in- 
tolérance dignp des Iconoclas- 
tes (1). On peut donc dire que 

(1) Quoique les Protestants d'aujour- 
d'hui aient conservé une partie des in- 
justes préventions de leurs prédéces- 
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la guerre contre ce signe auguste 
de notre salut , &oit alors un des 
caractères les pins remarquables 
du protestantisme. 

Mais la Providence qui avoir 
suscité saint François de Sales 
pour essuyer les larmes de son 
Église dans ces jours de deuil , 
et la remettre en possession d'une 
partie de son héritage e  inspira 
dans son coeur, dès sa première 
jeunesse, un zèle ardent pour 

seurs contre le culte que les Catholiques 
rendent â la Croix, ils n'ont pas hérite 
cependant de l'aveugle fanatisme qui 
poussoit les hérétiques dtz seizième 
siècle à faire une,, uerre acharnée au 
signe •de notre salut. 



39 
honneur de la Croix. Ce grand 
omme 5  avant même d'être élevé 
u sacerdoce ne pouvant déjà 
«tenir le feu divin dont il étoit 
nimé, établit Anneci la Confrém 
le de la Croix, dont les mem- 
res avoient pour objet spécial 
e réparer, autant qu'ils pour- 
oient par leurs hommages, les 
njures que les Protestants avoient 
faites à la Croix. Les flammes 
célestes qui brûloient son coeur 
reçurent un nouvel essor par sa 
consécration au sacerdoce et le 
Chablais ne tarda pas à voir 
ce héros chrétien se distinguer 
ee tore plus par son zèle pour le 
rétablissement de la Croix que 
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les Protestants ne s'étoient signa 
lés par leur fureur à les abattre 
Le triomphe de la Croix dans 
Chablais fut un des plus conti 
miels objets qui occupa le coeur 
de l'homme apostolique, et il se 
dévoua à cette oeuvre avec une 
ardeur infatigable. C'est ce que 
je démontrerai dans un ouvrage 
intitulé: Triomphe de la Croix 
dans le Chablais ,par les tram 
vaux apostoliques, de saint 
•François de Sales. Mais comme 
je n'ai pas encore mis la dernière 
main à cet ouvrage , je me borne, 
pipur ce moment, à en extraire 
une Relation abrégée des travaux 
de l'Apôtre du Chablais. 

g. 
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• Je la donne au public, sans 
e dissimuler à moi-même que 

eue esquisse informe est infini- 
ment aumdessous du grand sujet 

ont j'entreprends de tracer quel-8 
ii ques traits. Mon pinceau est inm 

apable d'en faire ressortir les 
sublimes beautés. Oh ! si mon- 
sel ieur l'Évêque d'Anneci si 
versé dans la science des Saints, 
avoit entrepris de peindre lui» 
même , avec son style onctueux 
et touchant, les grands traits de 
ce magnifique tableau , quelle 
admiration profonde e eiteroit 
pas ce portrait fidèle qui feroit 
ressortir de toutes parts, dans 
l'Apôtre du Chablais, le courage 

4 
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sublime qu'aucun danger n'ail 
rête la fermeté inébranlabl 
qu'aucune difficulté n'étonne 5  le 
zèle actif qui ne craint ni peines 
ni travaut, ht sage prudence qui 
emploie tous les ménagement& 
de la charité chrétienne et cette 
touchante douceur qui en se 
faisant tout à tous parvient à 
gagner à Jésus-Christ les coeurs 
les plus opiniâtres ! Ce tableau 5 

couronné par les victoires les 
plus consolantes et les succès les 
plus heureux présenterait le 
point de méditation le plus digne 
de faire l'occupation des amis de 
la Religion, et surtout des minis- 
tres du Seigneur. Plaise au Ciel, 

go. 
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e la Relation si imparfaite quo 
présente ici serve du moins à 

ire connoître la surface 5  et si 
n peut parier ainsi, l'écorce 
s vertus qui ont signalé tous 
s pas de l'homme de Dieu dans 
Chablais! 
Comme ce n'est ici qu'une Re- 

fion abrégée, je ne Puis pas y 
ire entrer les preuves des di- 

!f ers faits que je raconte. Il me 
uffit d'assurer le lecteur que je 
'avance rien que sur des témoi- 
"agies authentiques et que je 
émontrerai exactement tous les 
nits quand je mettrai au j ur 

on édition complète de la Vie 
t des IEuvres de ce Saint, dans 
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laquelle je citerai soigneuseme 
tontes les sources où j'aur 
puisé. 
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CH I,PIPTBLE 

nquête de la plus grande partie du 
Chablais, par les Bernois. 

On se tromperoit beaucoup 
l'on vouloit juger des états 
e possédoit en »deçà des 

onts, au commencement du 
uinzième siècle , la maison de 
avoie, par les limites étroites 

ils sont resserrés aujoure 
lui; car alors la Savoie con 
enoit du côté de la France 

pays de Gex, le Valromey, le 
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Bugey et la Bresse en sort 
qu'elle alloit jusqu'aux port 
de Lyon. Elle n'étoit pas moin 
étendue du côté de la Suisse 
car elle renfermoit tout le pay 
de Vaud tout ce qu'on appel! 
aujourd'hui le Bas Valais e 
encore le pays de Romont, qu 
est actuellement dans le canto 
de Fribourg. 

L'an 1556 fut très-funeste 
Charles III, duc de Savoie', qu 
possédoit toute cette vaste éten 
due de pays ; car ce prince Eu 
presqu'en un instant dépouillé 
non seulement des provinces 
dont on vient de parier, mais 
encore de tous ses états, par ri 
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sion subite de la plupart de 
s voisins. 
Vrarwrois 1, roi de France, 

onquit la Bresse, le Bugey la 
voie propre, la Tarentaise, la 
aurienne et le Piémonts Il étage 
lit des parlements frariçois 

Chambéri et à Turin et unit 
us ces pays à la couronne de 

Frarice, qui les posséda, pendant 
plus dç vingt ans. 

Cependant le duché de G-ene• 
vois le Faucigny et le rnande«b 
mentde Beaufort, qui formolent 
l'apanage de la maison de Savoie«,  
Nemours, restèrent sous la do- 
mination des ducs de Nerdours 

ui étoffent protégés par le roi 
TOM. 1. 

fr 
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de France dont ils devinre 
les feudataires p• ur ces provi 
ces, au lieu qu'ils 'l'avaient e 
jusque4à du duc de Savoie. 

Pendant que le roi de Franc 
faisoitetoutes ces conquêtes, le 

--Bernois soumirent, dans resp 
ce de quelques jours, le pays d 
Vaud, et les seigneuries de Ge 
et de Ternier. ils l'avancèren 
alors vers le Chablais qui étoi 
sans défense et sans espéranc 
d'aucun secours. La ville de 
Thonon et la forteresse des Al 
linges résolurent d'envoyer, au 
nom de tout le pays, des dépu- 
tés au général victorieux pour 
rassurer de leur soumission et 
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prier de ne commettre aucun 
légât dans leur province. L'ac- 
ôrd fut conclu à Genève, le 
r février 1556 , et les Bernois 
mirent en possession du Cha- 

lais jusqu'à phonon , sans au- 
un obstacle. IL Le seul Michel 
illier ayant voulu faire une ré- 
stance inutile, sa maison fut 
asée et ses biens confisqués. 

Les Valaisans se rendirent 
eues du reste du Chablais; 
s établirent leur domination 
epuis la Drance jusqu'à Marti- 
ny, et mirent des garnisons a. 
vian à Sàint-Cringoulph et à 
intatMau lice. Les Frib ourgeois 

enquirent aussi sur le duc de 
avoie le comté de Romulus 



Les Genevois s'emparèrent e 
même temps de la seigneurie 
Gaillard ; mais le 7 août 1536 
ils firent un traité avec les Be 
pois, par lequel ils leur céd 
rent la seigneurie de Gaillard 
toutes les terres -du duc de Sa 
voie conquises par eux pendan 
la guerre. Les Bernois divis 
rent alors tout le pays qu'il 
possédoient au delà du lac d 
Genève en quatre bailliages 
savoir ceux de 'Motion , Ter 
nier; Gaillard et Gex. 

Les peuples de Savoie avoien 
toujours professé la religion ca 
tholique, et elle continua à ,êtr 
la religion dominante dans le 

_ 
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• 

ys qui avoient ete conquis par 
ançois, les Fribourgeois et 

es Valaisans; car ces nouveaux 
aitres, étant tous catholiques, 

•t•ient bien éloignés de troum» 
ler leurs sujets dans l'exercice 
e leur religion. 
il n'en fut pas de même des 

ays conquis par les Bernois. 
eus allons raconter par quels 
oyens ces nouveaux maîtres 

'tabtirent la religion protestan- 
te dans les bailliages de Thonon, 

ernier et de Gaillard. 

de 

Mc- 

MIMER. p. !or 



CHAPITRE H. 

Établissement de la religion protestas 
dans les bailliages de Tlionon , d 
Ternier et de Gaillard. 

Le sénat de Berne , par so 
édit du 51 mars 1556 avoi 
réuni au territoireNde la répu 
Mique, le Chablais en deçà de 
la Drame. Thonon avoir été 
choisi pour chef-lieu de ce nou- 
veau bailliage. Jean Rodolphe 
Naigueli, général de l'armée vie- 
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yrieuse, fut le premier bailli 
ni y commanda; il y établit 

e chambre baillivale, compŒm 
e douze assesseurs aloi«. 

parmi les notables du pays, 
ur décider toutes les affaires 

dministratives et contentien» 

,frpPer4dant les premières semai, 
, les Catholiques ne furent 

point inquiétés sur leur religion. 
ils avoient deux églises princi- 
p#  ales dans Thonon. La premiè* 
re étoit l'église paroissiale 
diée à saint Hippolyte martyr, et 
desservie par un prieur et trois 
religieux Bénédictins de l'ordre 
de Cluni. La seconde étoit celle 
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des frères ermitès de saint A 
gustin. Il y avoit hors de la vin 
deux autres églises, t utes deu 
paroissiales l'une à Concise 
dédiée à saint Jean-Baptiste 
l'autre à Tully , dédiée à tzai 
Étienne martyr. 

Quoique les ernois eussen 
permis aux Chablaisiens le libr 
exercice de leur religion Far 
et Lambertet , ministres protes 
tants , vinrent y prêcher leur 

• 

erreurs pendant le carbèrné d 
1;56; ils étoffent animés à cet 
tentative par les espérances de 
succès que leur donnoient quel 
ques partisans secrets de leurs 
o Ifiricn». Mais leur attente fut 

p 	
Are e 

t 

"m. 

s 

a 11. 

7 



57 
mpée; on refusa de les en- 

'mire presque dans toutes les 
aisons de Thonon; en sorte 
ue Farel ne se croyant pas en 
hytreté dans cette ville, y laissa 
âmbertet et se retira. 
Le mai, Lambertet voulut 

rêcher • mais un bourceois de 
horion l'interrompit et le fit 
escendre de chaire. Les Ber«» 
ois se saisirent de ce catholim 
ue et le conduisirent en pri- 

son. Alors les habitants de Thon 
non sormerent le tocsin; toute 
la ville prit les armes, oii atta- 
qua le bailli ., et on le poursui- 
vit jusque dans le château. Le 
sénat de Berne, sous prétexte 
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de punir ce tumulte qu'il quai 
fioit de rébellion, envoya à Th 
non six commissaires qui, le 
juin, firent abattre toutes le 
images, défendirent Pexercic 
du cuite catholique, et épbli 
rent pour premier ministre d 
la nouvelle religion à Thonon 
Lambertet qui y exerça cette  
fonction pendant dix ans; il eu 
beaucoup de peine à faire rece 
voir la nouvelle doctrine; il prèt  
choit, dit un auteur protestant 
au milieu de beaucoup de Irdp 
perses, de la part d'un peuple 
de cou roide. 

Les Bernois, afin de seconder 

les efforts de Lambertet, et de 
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re embrasser le protestantisie 
e à leurs nouveaux sujets du 
hablais et du pays de Vaud 
cliquèrent à Lausanne pour le 
iemier dimanche d'octobre 
536 une dispute publique sur 
s matières de controverse; ils 
étendirent expressément d'y 
pporter aucune preuve qui ne 
tu tirée des passages de la sain- 
e Écriture, et donnèrent ex-. 
rès commandement à leurs of- 
ciers d'y faire comparoitre tpus 
es prêtres et tous les religielix'. 

Le Chapitre de la cathédrale de 
Lausanne fut donc obligé de s'y 
trouver; mais il refusa d'entrer 
en dispute. It représenta au sé- 
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mu de Terne, que de simp 
prêtres et à plus forte raiso 
des laïques n'ont aucun dro 
de juger les doutes et les tif 
cuités qui peuvent s'élever su 
les matières de foi, que ce jus 
ment n'appartient en derme 
ressort qu'à rEglise universell 
à qui seule Jésus-Christ a pr 
mis son assistance jusqu'à I 
consommation des siècles; qu 
pour cette cause il prioit Leur 

1 
	

Excellences cle ne point Inuit« 
huer à pusillanimité, ignorance 

	

1 	ou imprudence, le refus que 
faisoit le Chapitre de Lausann 1 r 

	

„, 	de disputer hors d'un concile 
général sur les très-saints mys 

, 



res de la foi catholique, parce 
ue l'état de la religion ehrém 
œnneseroit en dangereuse con 
usion 	étoit permis à cham 
un de régler sa foi sur son es- 
rit particulier ; que pour ces 
auses il remettoit au prochain 

concile général déjà convoqué 
la décision des articles proposés 
pour la dispute. 

Le Clergé séculier et régulier 
de Thonon fut forcé aussi de 
se présenter devant les commis- 
saires et les ministres de Berne. 
A la seconde séance de la dis- 
pute publique , Girard Pariat et .- 

audé 
 

Clémentini , tous deux 
Augustins, embrassèrent le prou 
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testantisme; mais tous les autr 
religieux et le corps entier d 
Clergé séculier déclarèrent qu 
conformément aux principe 
contenus dans la déclaratio 
du Chapitre de Lausanne, il 
protes oient contre toute dis 
pute faite hors du concile géné 
rai, et contre toute décision qui 
ne seroit pas prononcée par l'E«• 
«lise universelle. L'on n'eut au- 
cun égard à ces protestations; 
et la dispute s'étant terminée au 
gré des Protestants , comme on 
devoit bien s'y attendre, le sée» 

eue nat de Berne fit abattre dans 
tout le Chablais les signes du 
culte catholique, et publiedédit 



24 décembre 1536, qui s ta« 
oit définitivement et comme 
de l'état. 

1Q Qu'on n'admmistreroit 
ns le Chablais et les pays de 
uvelle conquête que les deux 

Mils sacrements d u Baptême et 
ç la Cène. 
- 21r) Que les ecclésiastiques de 

rEglise romaine qui embrassera 
',oient le protestantisme con 

veroient pendant leur vie la 
jouissance de leurs bénéfices. 

5° Que les capitaux chiens« 
fonds légués aux églises pour 
des fondations seroient restion 
tués aux familles dont ils pro- 
. a 

originairement. 
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4° Que chaque ecelésiasti 

et chaque religieux ou religie 
se étoit autorisé à se marier. 

5° Qu'on ne célèbreroit d'a 
tre fête que Noël, la Cimon 
sion l'Annonciation, l'Asee 
sion , et les jours de dimanch 

L'édit d gendoit en outre trè 
expressément toute cérémon 
du culte romain, et spécial 
ment de sonner les cloches pou 
les morts ou pour les orages e 
mauvais temps (1) , sous pein 

(i) Les Bernois avoient tort de mett 
au nombre des cérémonies du cuite r 
main, la coutume de sonner pendant I 
orages ; c'est un usage dans quelq 
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dix florins d'amende pour 

s hommes et de cinq pour les 
étnmes. 
"Un grahd nombre d'églises 

Chablais et des bailliages de 
ex; Ternier et Gaillard furent 
êndues ou démolies (1). 

Les prêtres qui ne voulurent 
as apostasier furent bannis 
pleur accorda cependant pour 

mpagnes , mais qui n'est d'aucune 
bligation. 

0) il y avoit en Chablais, depuis la 
vière de la Drance jusqu'à Genève, 52 
lises paroissiales, et 19 au bailliage 
Ternier, sans compter les abbayes , 

Tieurés , couvents et chapelles qui 
een grand nombre. 

5 



trois ans la permission de re 
trer trois j s tirs de chaque a 
née, dans le lieu de leur origi 
pour y administrer leur pat 
moine, et en percevoir les r 
venus avec injonction de n 
point dogmatiser, et de ne tro 
bleu en aucune manière Ford 
nouvellement établi. 

Les religieuses furent chassé 
de leurs communautés mai 
elles reçurent de l'état une pen 
sion pour leur entretien dan 
la maison paternelle. 

Le petit nombre de prêtres e 
de religieux qui apostasièrent 
con servéreiit en entier les reve 
nus des bériéfices ou des, gré 

ts1 /4410... 	4vit) 	rek 

iK 
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pendes dont ils jouissoient ; et 
Vieux qui se marièrent obtinrent 
pour eux et leurs descendants 
la propriété des biens ineneu- 
hies de leurs églises. 

Le synode de Lausanne du 
51 mai 1557, décida qu'il y au- 
roit six ministres dans le Cha- 
blais et les bailliages de Ternier 
e de Gaillard. En 1558 les C erm 
nois envoyèrent des commissaL 
les à Thonon, qui y établirent 
Fromont professeur de théolo- 
gie ;ils cédèrent aux bourgeois 
les revenus du prieuré de Saha 
Hippolyte sous la condition 
qu'ils entretiendroient leur hô- 
pital , les édifices publics, un. 



68 
ministre, un diacre et une mai 
son d'école;* ce qui fut ratifié I 

août par 1,ç sénat de Berne. 
Il y avoit à try une collégial 

fondée par Amé IV , baron d 
Viry. Elle eut en 15364  le sort 
de toutes les communautés re- 
ligieuses, situées dans les pays 
conquis par les Bernois; les cha- 
noines furent dispersés et leurs 
biens vendus. Simon de Gous. 
temberg, bailli de Ternier, éta- 
blit alors le culte protestant à 
Viry. Néanmoins quoique le 
cuite protestant fût exclusive,* 
ment ordonné dans toutes les 
terres appartenantes aux Ber- 
alois, Michel 	dé Viry re- 
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sa constamment , avec toute 

a famille, d'embrasser les nou- 
veaux dogmes. La considération 
qu'on avoit pour lui étoit si 
grande que le bailli Goustemie 
bera de l'avis du sénat de Berne 
lai laissa la liberté d'exercer la 
religion de ses pères , dans la 
chapelle du château de la Perm 
rière. En vain le second synode 
de Lausanne porta des plaintes 
çontre son aversion pour les 
ministres protestants qu'il avoit 
chassés de Viry, de Roules et 
de Coppet; les Bernois n'osèrent 
jamais Fin quiéter,tant ils avoient 
e respect pour lui. 

t ,  



CHAPITRE M. 

Le duc de Savoie rentre en possession du 
Chablais et dubailliage de Ternier. 

11.11•11111ffli 

Charles III, duc de Savoie 
mourut privé de tous ses états 
mais il avoit pour fils Emmanuel« 
Philibert, le héros de son siècle; 
et ce vaillant capitaine sut faire 
repentir le roi de France d'avoir 
usurpé les états de son père, il 
entra au service de l'empereur;  

ti 
à 

ei 
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arles-eQuint, dans ses guerres 
astre la France, et il développa 

talents militaires avec tant 
'Mat qu'il fut fait généralis- 
ne des troupes intérieures. Il 
conduisit à Saint-Quentin , 

ù il gagna une célèbre bataille, 
ui mit la France à deux doigts 

dé sa ruine , et qui déterminu. 
tés François à demander la paix.  
Gete paix fut conclue à Giàffl 
réau»Cambresis , et l'une des 
principales conditions fut que 

roi e France, Henri II, don» 
oit en mariage sa soeur 

erite de France , au duc 
e 

rendroit 
`411ce tout ce que Frànme 
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çois I avois conquit sur 
père. Mais il ne fut rien stipu 
par rapport à la portion des éta 
du duc de Savoie, qui avoir é 
envahie par les Bernois, les G 
nevois , les Fribourgeois et le 
Valaisans. 

Emmanuel-Philibert, qui n'é 
toit pas en état de les recoupé 
ris parla force des armes trac  

vailla à en recouvrer au moin 
une partie par la voie des négo, 
dations. 

Le 2 avril 1565 il y eut 
Annemasse, à une lieue clç,.Gew 
Hève, une conférence en 
députés du duc de Savqm, 
députés du canton 

64mirea 	i--11‘ • '*1•Sim--L-- 



73  
y rédigea les principales 

uses de la restitution d'une 
rtie des terres du .duc. Mais il 

estoit encore beaucoup (Fallût- 
es à régler, et le traité ne fut 
éfinitivement conclu qu'à Law• 
arme, le 5o octobre 1564. I1 y 
ut stipulé que les Bernois res- 
eroient en possession du pays 

4e Vaud, et qu'ils restitueroient 
e reste de ce qu'ils avoient con- 
quis en Chablais ainsi que les 
bailliages de Gex, de Ternier et 
de Gaillard. 

Le duc de Savoie prarnit qu'il 
ne seroit rien changé au cuite 

otestant dans les pays qu'on 
,restituoit. Il se contenta 
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d'ordonner que ceux de ses s 
jets qui feroient profession d 
la religion protestante, ne pour 
roient habiter que les lieux o 
l'exercice de cette religion se 
roit permis. 	 I 

Les Valaisans firent aussi u 
traité avec le duc de Savoie, pa 
lequel ils lui rendirent le pay 
de Gavot, soit le district d'Evian 
et ils demeurèrent possesseurs 
de la vallée de Saintllaurice 
jusqu'à Martigny. 

Ainsi le Chablais, rentré sous 
la domination des ducs de Sam 
voie, ne fut plus qu'une portion 
de cette ancienne province, puise 
que l'on en démembra les alti* 

9‘, 
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entes de Nion, de Vevay et de 

Ileneuve, et ce qu'on appelle 
jourd'hui le Bas-Valais. Le 
c de Savoie établit un juges» 
je à Thonon , et cette ville 
vint la capitale du nouveau 
ablais. 
Voici comment saintFrancois 
Sales parle, dans une lettre 
Pape, du traité conclu par le 

tic de Savoie et les Bernois (1): 
La paix qui fut conclue entre 
le duc de Savoie Emmanuel- 
Philibert et le roi de France 

(1) Lettre de saint François de Sales 
u pape Clément VIII , du 15 novern-b 
4re i6o3. 
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Henri lI, sous la condition 
rendre tout ce qui avoit e 
conquis fit penser sérieus 
ment les Bernois à la rest 
turion des provinces qu'i 
avoient envahies. 
« On ne put cependant le 
amener à rendre en entier c 
qu'ils avoient pris, ni à reine 
tre saris une condition injust 
ce qu'ils offroient de restituer 
C'est pourquoi, comme Péta 
des affaires du duc ne lui perim 
mettoit pas de se faire droit 
par la force des armes, il fut 
obligé de se contenter d'un 
accord par lequel il reçut 
seulementles quatre bailliage 
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e Thonon , de Ternier 

Gaillard et de Gex qui envi- 
ronnent des quatre côtés la 
ville de Genève, et l'entourent 
de toutes parts ; et encore fah 
lut-il souscrire à la condition 
qu'on n'y célébreroit aucun 
office du culte catholique ; 
condition tout-à-fait injuste, 
mais que l'état des temps et 
des choses ne permepoit pas 
de refuser, et qu'il fallut tole- 
rer dans l'espérance d'un meil- 
leur avenir. » 
Malgré cette paix, le duc Embu 

anuel-Philibert n'étoit pas sans 
ainte du côté des Bernois, saae 
ant bien qu'ils entretenoient 
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des intelligences secrètes da 
les pays cédés, et qu'ils profi 
roient de la première occasi 
favorable,pour entreprendre 
les reconquérir. C'est pourqu 
afin de se ménager une trou 
d'élite, toujours prête à s'opp 
ser à leur irruption, il obtint 
pape Grégoire XIII une bul 
en date du 16 septembre 157 
par laquelle ce souverain po 
tife établit et institua l'ordre d 
chevaliers des saints Maurice 
Lazare, auquel le duc donna u 
revenu annuel de quinze mill 
écus d'or de ses biens propr 
et patrimoniaux. 

En 1575 le même duc obti 
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core une autre bulle du pape 

régoire XIII , par laquelle ce 
ape donnoit et unissoit à Fon» 
re des chevaliers des saints 
aurice et Lazare, tous les biens 
bénéfices ecclésiastiques des 

eux du Chablais et autres bail- 
ages qui, après avoir été pris 
t occupés par les hérétiques 
oient rentrés sous la domina- 

ion du duc de Savoie, mais où il 
e se faisoit encore aucun exer- 
ice du cuite catholique. Cette 
ulle porte une condition qu'il 
s tbien nécessaire de remarquer: 
Aussitôt, y est-ii dit, que les 
habitants de ces lieux seront 
revenus à la lumière de la vél. 
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kiité 5  en quelque partie de 

ct pays que cela arrive, nous o 
donnons que les évêques dan' 
le diocèse desquels ces lieu 

« sont situés , établissent u 
nombre convenable et suffi 
sant d'églises paroissiales 
d'autres lieux ecclésiastique 

« propres à l'exercice de I 
charge des unes, et que fo 
prenne pour l'entretien de 

« susdites &blises sur les bien 
« cédés par ladite bulle au 

chevaliers des saints Mau 
rice et Lazare, un revenu an 
nuel qui ne soit pas moindre 

« de cinquante ducats, et quê 
les mêmes évêques y établie 
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:sent des pasteurs conformé- 
ment aux dispositions du conte 
die de Trente et aux autres 
lois canoniques. 
Le duc de Savoie *Emmanuel« 

hilibert mourut le 5o août 
1580. Son fils CharlesabEmma.- 
uel I lui succéda. Ce prince 

surnomme le Grand, n'avoit que 
dix-huit ans et demi lorsqu'il 
monta sur le trône. Son règne 
fut long et glorieux; mais il fut 
traversé par une longue suite 
dé guerres. 

Les Bernois et les Genevois 
profitèrent en 1589 du ressen- 
timent que enri III, roi de 
France fit parottre contre le 

TOM, 
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duc de Savoie, qui s'étoit e 
paré du fi arquisat de Saluce 
ils armèrent en même temps qu 
les Francois • et le aénéral San 
qui s'étort mis à leur tète, en 
dans le Chablais avec dix mill 
hommes que lui fournirent G 
nève, Berne et quelques canton 
suisse*s. Il ruina la ville diler 
mance, et combla son port ; 
poussa ensuite ses conquête 
jusqu'à Thonon, qui étoit alor 
sans murailles et sans fossés. 

1 À 	 4 40  

château n'ayant pas voulu m 
rendre à la première somma- 
tion l'artillerie pour en faire 
le siége, fut transportée de Ge- 
nève par le lac, et la tranchée 
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verte sur la fin d'avril. La 
rnison se défendoit vaillam- 
nt lorsque la prise de la tour 
la Fléchère, située au faum 
urg de Concise obligea le 
uverneur , M. Menthon de 

ingy , à capituler après dix 
ars de tranchée ouverte. 

Ripailles ayant été obligé de 
rendre le premier mai suis 

nt, fut démantelé, son port 
mblé , et ses galères brûlées. 
outes les maisons des nobles 
ui s'étoffent armés pour leur 
uverain furent réduites en 

endres. 

Evian fut de nouveau occupé 
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par les Valaisans ,mais au n 
du duc de Savoie. 

En même temps les Berri 
prirent la ville et le château 
Gex, qui appartenoient alors 
duc de Savoie.Ils entrèrent au 
dans le Faucigny, se saisire 
du château de Bonne , sacca 
rent les prieurés de Peillon 
et de Contamine et pillère 
les églises avec des irnpiét 
inouïes. 

Le duc de Savoie, à la premiér 
nouvelle de cette guerre décas 
treuse, partit de Turin en gra 
de diligence, et se rendit à Ru 
Inini en Savoie où il assembl 
une armée de douze mille hon 
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de pied et deux mille cinq 

ts chevaux. Tout plia de- 
t ce héros ; il reprit dans 
ace de quelques semaines 

sque tout le pays que Sand 
avoit enlevé,ii battit les en- 

mis en trois ou quatre renim 
nues ; «alors plusieurs habi- 
tants du Chablais, plutôt ef- 
frayés par le bruit des bombes 
et des arquebuses que tou- 
chés des vérités que leur pré- 
choient les prédicateurs en- 
voyés par l'évêque de Genève, 
rentrèrent dans le sein de l'Ea 
glise catholique (i). 

(i) Ce sont les paroles de saint Fran 
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Le duc de Savoie auroit bi 

tôt recouvré le reste de ses t 
res , s'il n'avoit eu le projet a 
bitieux de conduire ses troue 
dans la Provence dont il vo 
loit se faire déclarer comte. Ce 
pourquoi il conclut avec 1 
Bernois et les Genevois un 
paix ou une trève à Nion , 1 ; 
premier octobre I 589, qui po 
toit que ce prince demeureroi 
en possession des bailliages d 
Ternieret de Thonon,qu.'il avoi 
reconquis; mais que lesbailliage 

çois de Sales , dans une lettre à l'ara 
véque de Bari écrite au mois de no 
vembre 1596. 



Gex et de Gaillard q 	n'a 
h pas fait rentrer sous sa dom
ination, resteroient aux Ber- 
ois. Il fut stipulé encore que 
exercice du culte protestant 
croit conservé dans les baillia- 
es de Thonon et de Ternier. 

Dès que le traité eut été con- 
clu , le duc se rendit à Chamemi 
béri pour y recevoir le cardi- 
nal Cajetan, légat du pape, que 
Sa Sainteté envoyoit en France. 
A peine fut-ii parti, que les Ber- 
nois et les Genevois profitant 
de son éloignement, reprirent 
les armes. Le duc laissa le soin 
de cette guerre à Dom Amédée 
de Savoie, et passa prompte- 
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() ment en Ferovence. Pendant so 

éloignement les pays reconqui 
ayant été désolés par les cou 
ses des Genevois et des Fran 
çois, ceux des habitants du p y 
qui avoient abjuré l'hérésie, re 
tournèrent à leurs primitives 
erreurs. On peut juger des maux 
que la Savoie éprouva dans cet- 
te guerre par un trait rapporté 
dans les annales de la Roche 
petite ville de Savoie. 

Le 19 mars 159o, quatre com- 
pagnies de cavalerie et une d'in- 
fanterie sortirent de Genève„ 
prenant le chemin du Faucigny. 
La cavalerie ayant passé l'Arve 
au gué proche le pont &Drain» 
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iêre, se rendit à la ville de la 
oche le 2 9 mars à trois heures 
u matin. On attacha le pétard 
la porte de la Perrine ; elle fut 

orcée, et la garde composée de 
ix bourgeois fut massacrée. 
'alarme se répandit aussitôt 
ans la ville. Le chanoine Da- 
ex ayant rassemblé à la hâte 

il un petit nombre de bourgeois, 
courut avec eux à l'église pour 
en défendre Ventrée. Mais leur 

1k résistance fut inutile; ils furent 
tous tués, et les Genevois en- 
trèrent dans le lieu saint. Là ils 
déchirèrent tous les livres de 
chant qu'ils trouvèrent dans le 
choeur, foulèrent aux pieds la 
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sainte Eucharistie et les rel 
ques, brisèrent les statues et le 
images, et emportèrent les or 
nements et les vases sacrés ; il 
entrèrent ensuite dans les mai 
sons des particuliers, les pillè 
rent et s'en retournèrent char 
gés d'un riche butin. 

La ville d'Evian fut encore 
plus malheureuse ;elle fut sac-. 
casée  le Io février 1591 , par 
l'armée de France et de Genève, 
après une vigoureuse résistance 
de quelques jours. 

Mais d'un autre côté, le duc 
Amédée s'étant rendu au pays 
de Gex , roù les Genevois Titi- 
soient quelques progrès, les fit 
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charger avec tant d'impétuosi- 
é, qu'il les mena battant jus- 
qu'aux portes de Genève, et 
leur tua plus de six cents hom- 
mes. 

La Providence donna enfin 
en l'an 1595 un terme aux lon- 
gues calamités du Chablais. Ce 
fut en cette année que Henri IV 
rentra dans le sein de l'Eglise 
catholique. Son abjuration eut 
lieu le 25 juillet. Le coup qu'elle 
porta au calvinisme en France 
se fit ressentir dans la Savoie. 
Les Bernois et les Genevois 
ayant perdu l'espérance d'être 
soutenus par la France , deman- 
dèrent au duc de Savoie une 
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conférence où l'on pût propo- 
ser quelque trève en attendan 
qu'on eût negocié une paix so- 
lide. Le duc de Savoie leur ac- 
corda au mois d'octobre 1593, 
la suspension d'armes qu'ils demi 
mandoient, et ainsi la tranquil- 
lité fut rétablie dans le pays. 
Les choses restèrent eine pro- 
visoirement sur le pied où elles 
étoffent au moment de la trêve, 
c'est-à•Bdire que le dup, sans re- 
noncer à ses droits sur les bail- 
liages de Gex et de Gaillard, les 
laissa entre les mains des Ber- 
nois et des Genevois y et se con- 
tenta pour le moment de possé- 
der en paix les bailliages de 
Thonon et de Ternier. 
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Voici comment saint Francois 

de Sales parle de ces événe- 
ments dans sa lettre au Pape dé- 
jà citée plus haut 	Les Ber- 

nois et les Genevois, au nié- 
pris de leur traité avec le duc 
de Savoie , prirent les armes 
contre lui, joignirent leurs 
troupes à celles de la France, 
et fondirent de nouveau sur 
les bailliages par une perfidie 
qu'on peut appeler heureuse, 
puisqu'en violant ainsi eux- 

« mêmes le traité, ils dégagè- 
« rent le duc de sa parole, et lui 
« fournirent une favorable oc- 

casion de ramener ces pays à 
« la véritable foi. Cette oeuvre 



94 
si excellente ne put cepen 
dant s'accomplir ,sans qu'on 
eût préalablement à essuyer 
les travaux pénibles et multi- 
pliés d'une guerre longue et 
sanglante, où il y eut bien du 
sang versé de part et d'atitre, 
et où l'on combattit avec des 
succès divers, selon que le 
sort des armes étoit favorable 
tantôt à l'un, tantôt à l'autre 
des combattants. Enfin on 
conclut unc, trève lorsque le 
duc étoit déjà en possession 
de deux bailliages savoir 
ceux de Thonon et de Ter- 

• 

nier. » 



CHAPITRE IV 

- 

e duc de Savoie demande à l'évêque 
de Genève d'envoyer des prédicateurs 
catholiques dans le Chablais. 

A peine Charles Emmanuel 
1441 conclu la trêve, qu'il dém 
ibéra sur les moyens de faire 
entrer dans l'Eglise catholique 
es habitants des deux bailliages 

en conféra avec son Conseil, 
ui fut d'avis que pour ne rien 
récipiter et ne pas s'attirer 
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une nouvelle guerre de la pa 
des Bernois, 	falloit user 
beaucoup de ménagements , 
que le mieux seroit d'intr 
duire insensiblement là religio 
catholique dans les deux hait 
liages, par le moyen de quel 
quel prédicateurs savants d 
bon exemple et de sainte vie. 

Le duc de Savoie écrivit pou 
cet objet à l'évêque de Genève 
Claude de Gravier. L'évêqu 
ayant reçu les lettres du prince 
jugea qu'il falloit conuenee 
par envoyer un curé dans la vil 
le de Thonon. Ses raisin 
étoient qu'il ne seroit pas diffi 
elle de ramener le reste de I 
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ovince, quand une fois Thu- 
n auroit donné l'exemple du. 
tour à rEglise romaine; qu'il 
avoit moins de dangers pour 

n prêtre en cette ville , parce 
ùe c'étoit le lieu de la résiden 

des officiers du prince, qui 
contiendroient plus facilement 
la populace, d'autant plus que 
ià ville de Thonon étoit tenue 
en bride par une forte garnison 
qui occupoit le château. Il pen«. 

encore que la garnison cm- 
the:3111e qui étoit dans le châ- 
teau de Thonon , et qui avoit 
déjà un aumônier, profiteroit 
néanmoins de la présence du 
cure pour pratiquer les exercie 

TOM. 1. 
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ces du culte catholique avec pi 
de facilité. Par ces motifs le pr 
lat envoya à Thonon en 159 
un prêtre zélé et vertueux 
nommé ThernasimFrançois Bo 
chut qu'il fit curé de cette 
et qui y travailla pendant qu 
que temps avec plus de méri 
que de succès. 

Un événement qui survint e 
1594 le détermina à quitte 
son poste; ce fut Fentrepri 
hardie des hérétiques qui s 
collèrent le joug du château d 
Thon«, par le moyen duque 
on les tenoit dans la sujétion 
Cela fut entrepris et exécut 
par les soldats de Genève et d 
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me. Le curé craignit alors 

vec assez de fondement que sa 
ie ne fût pas en assurance dans 
eue ville. Il ne voyoit d'ailleurs 
uère despér nec de procurer 
a conversion des Protestants. 

est pourquoi quoiqu'il fût 
eux et zélé, il ne crut pas de- 

loir y rester plus long-temps ; 
ainsi il quitta son poste et vint 
à Anneci porter à l'évêque la 
nouvelle de sa peur et de son 
ret o ur. 

Le duc de Savoie fut extré- 
niellent irrité contre ceux de 
..sçe sujets qui gvoient appelé les 
Genevois et les, Bernois, et qui 
piétaient joints à eux pour la 
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destruction du château de Tho 
non; mais le malheur des temp 
ne lui perrnettoit pas d'en tire 
une punition exemplaire. I1 pri 
donc le parti de se borner a 
renforcer la garnison du châ 
teau des Allinges pour tenir 
dans la soumission Thonon et 
tout le Chablais. Il vit avec une 
peine sensible que le curé de 
Thonon eût quitté son poste, 
et se hâta d'écrire à l'évêque de 
Genève, qu'il y envoyât au plus 
tôt quelque prédicateur catho- 
lique , pro o re par ses vertus 
et ses talents à procurer la cone, 
version de ces peuples. 

La difficulté pour l'évêque 
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toit de trouver des ouvriers 
apables de réussir dans une 
ntreprise si difficile. La pre- 

mière pensée qui se présenta à 
on esprit, aussitôt qu'il eût re- 
u les lettres du duc de Savoie, 

fut d'envoyer dans cette mission 
le prévôt de sa cathédrale (1); 
c'ét it un jeune homme âgé sut» 
lement de 27 ans mais ce jeune 
homme étoit François de Sales. 

(i) Dans le diocèse de Genève on 
donnoit le nom de prévôt ( en latin prœmm 

positus) à celui qui étoit â la tète des 
chanoines de la cathédrale. C'étoit la 
première dignité du diocèse et celui 
qui en étoit revêtu prenoit rang immé- 
diatement après l'évéque. 
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C'est dire en un mot qu'il réu 
nissoit au plus haut degré les ta- 
lents et les vertus, et que s 
éminentes qualités étoient ac 
compagnées d'une ouceur et 
d'une bonté propres à lui gagner 
tous les coeurs. Je vais donner 
une notice de sa vie jusqu'à l'é- 
poque où il se consacra à la-con 
version du Chablais. 
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CHAPITRE V. 

Lice de la vie de saint François de 
Sales jusqu'à l'époque où il se consacra 
à la. conversion du Chablais. 

Il naquit le 2 i août 1567, 
dans le château. de Sales.. Son 
père se nommoit François de 
Boisy. Il étoit seigneur de Sales; 
mais il avoit adopté le, nom de 
Boisy depuis son mariage, par« 
ce que son épouse lui avoit ap- 
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porté en dot la terre de Bois 
Elle se nommoit Françoise d 
Sionnaz, et elle resta après so 
mariage cinq ou six ans san 
avoir d'enfants; mais Dieu la 
combla ensuite d'une heureuse 
fécondité; et elle eut treize en- 
fants dont FrPncois fut rainé. 

Monsieur de Boisy avait un 
frère aîné qu'on appeloit Louis 
de Montpithon, qui étoit aussi 
seigneur de Sales, et qui eut 
trois fils, dont rainé mourut 
sans postérité, le second, nom- 
mé Louis , fut chanoine de la 
cathédrale de Genève et intime 
ami de son cousin Francois de 
Sales. te troisième fut la souche 
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la maison de Sales de Brens, 

ont descend Paul-François de 
ales, qui a été long-temps am- 
assadeur du roi de Sardaigne 
Paris. 
Le père et la mère de saint 

rançois de Sales s'appliquèrent 
vec le plus grand soin à culti- 
er le précieux dépôt que la 
rovidence leur avoit confié. 
et aimable enfant répondit 
arfaitement à ce qu'on devoit 
ttendre d'une éducation si soi- 
née. se distingua par sa pié- 

dès l'âge le plus tendre et 
n remarqua que les premières 
aroles qu'il prononça furent 
elles-ci Dieu et ma mère 
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m'aiment bien. Dès d'âge d 
six ans, a.n l'envoya étudier a 
eollége de la Roche. il y d 
meurs deux ans, et quitta le se 
jour de cette ville en 1676, i e  

l'époque où la fàmille de Sale 
uitta la demeure du châtea 

de Sales pour aller se fier peu » 
dant quelques années dans I 
château de rens en Chablais 

Ce Ce fut, dit le chanoine d 
Ibuteville (1), un tait liard 
culier de la divine Providen 
ce qui voulut que Françoi 
de Sales allât dans sa tendr 

(1) La Maison naturelle de saint Fran 
çois, P. 245 

« 

- 
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tieunesse reconnottreles lieux 
devoient devenir un jour 

le champ de ses batailles la 
atière de ses conquêtes, et 

le plus 00-lieux objet de ses 
victoires. 
Les père et mère du petit 

ranço'is ne le retinrent pas avec 
ux pendant tout leur séjour à 
rens, qui fut de plusieurs an- 
es; mais après qu'ils l'eurent 
rdé quelques mois, ils le pla- 
rent dans le collége d'An neci 

ù il demeura pendanteing ans, 
est probable que dans le 

emps des vacances on le faisoit 
avenir au château de Brens. 

eu lui avoir inspiré un arme 



dent désir d'embrasser l'état e 
clésiastique; et son 'Aret, quo 
qu'il eût dessein de le reteni 
dans le monde , ne crut oas d 
voir s'opposer d'abord aùx pr 
miers élans de sa piété. Le jeu 
ne François n'avoit encore ciu 
neuf ans quand il reçut lia ton 
sure, le 20 septembre 1578. 

Mais quoique M. de Boisy lu 
eût permis de recevoir la ton 
sure, il ne changea rien cepen 
dant au projet qu'il avoit de ré 
tablir dans le siècle ; il s'imagina 
que le désir de l'état ecelésiastis 
que ne seroit dans son fils qu'II« 
ne idée passagère qui s'évanouie,  
roit bientôt. C'est pourquoi il 
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a phqua à faire de lui un sa- 
ant jurisconsulte, et à ne rien 
ègliger de ce qui pouvoit lui 
rocurer une éducation brillan- 
e selon le monde. 

Le jeune François de Sales 
ut envoyé dès l'âge de treize ans 
ans le collège des Jésuites à 
aris, où il resta six ans. Ensui- 

e il alla étudier la jurispruden- 
e à Padoue où il demeura 

atre ans, et créiù il ne revint 
.il'en 159 Met 
.-Dans tout le cours de ses étu- 
es, 	se distingua par des pro- 
irês extraordinaires dans les 
taences, en sorte qu'il devint 
un des hommes les plus sa- 
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vants de son siècle. Mais i 
distingua encore plus par 
progrès qu'il fit dans la piét 
et ce soleil qui avoir jeté un 
Bran éclat dès son aurore,  a 
toujours croissant en lumièr 
il sentoit de plus en plus au 
monter son penchant pour 1 
tat ecclésiastique; et tandis qu 
étudioit par l'ordre de son pè 
le droit civil et canonique, 
étudioit aussi avec un soin pa 
ticulier la théoRee, et s'affeL, 
missoit dans le dessein de 
brasser le plus saint des état 

On peut juger des progr 
qu'il fit dans la théologie, par 1 
trait suivant. 
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A son retour de Padoue, il 
visite à Claude de Granier 

vièque de Genève. En entrant 
salua respectueusement le 

rélat et baisa sa soutane. L'ém 
èque le fit asseoir à côté de lui, 
t l'entretint sur son voyage dl- 

talle, et sur plusieurs matières 
4e théologie et de jurispruden- 
ce. Ses réponses lui donnèrent 
une haute idée de son mérite 
eit cédant au mouvement de sa 
endresse, il l'embrassa affec- 

tueusement. Ils étoffent encore 
ensemble lorsqu'on entendit 
sonnermidi. Gétoit l'heure fixée 
à plusieurs prêtres qui devoient 
être examinés soigneusement 



rr 

112 

pour le concours a une eu 
vacante. L'évêque qui devo 
présider à ce concours et q 
par conséquent ne pouvoit s'e 
tretenir plus long-temps ave 
François de Sales, le pria d'a 
sinter avec lui à cet examen e 
le fit asseoir par honneur à CO 

té de lui. Il arriva que les exa 
minateurs furent partagés 
sentiments sur une propositio 
que l'un d'eux avoit avancée 
Plus on disputoit, plus la ques 
fion devenoit difficile à résou 
dre. Alors l'évêque se tournais 
vers François, le pria de fair 
l'honneur à l'assemblée de dire 
ce qu'il pensoit sur cette ques- 
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on. Le modeste gentilhomme 
en: excusa tant qu'il put, en 
rotestant qu'il étoit trop novime 

et tro a peu clairsv s fiant en 
es matières pour oser prendre 

parole devant tant de doceh 
ours si célèbres, et surtout en 
résence d'un si grancL prélat. 
ais l'évêque continuant à le 

cesser de dire son sentiment, 
le fit enfin en peu de mots, et 

id éclaircit si bien la difficulté , 
ue tous les docteurs s'en tin- 

rent à sa solution. Toute l'as- 
semblée portoit des regards de 
surprise sur ce jeune gentitb 
homme; et fon ne pouvait assez 

re TOM. I. 
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s'étonner de trouver tant d 
science en matière théologiqu 

  

dans un jeune tio'nelnie qui o 
toit l'habit séculier, et qu'on n 
s'imaginoit pas avoir fait de 
théologie une étude particu 
hère. 

Le concours étant terminé 
l'évêque accompagna Françoi 
de Sales jusque sur les degrés 
de la maison épiscopale ; e 
comme il retournoit dans sa, 
chambre après lui avoir fait ses .11 
adieux il dit à plusieurs per= 
sonnes qui étoffent présentes 
Que pensez-vous de ce jeune 
seigneur P detiendra un 

'4 ,•? ilhestre il sera mon 
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ceesseur dans cet éQêché 

e sera un pilier , de Eglise 
e Dieu. Cette pensée lui insen 
ira une affection particulière 
ur saint François de Sales • 
lui en donna des preuves 

ans plusieurs occasions et il 
e Pappeloit plus que son fils. 
Le saint jeune homme re- 

ourna au château de Sales, où 
n père lui déclara au bout de 

uelques jours qu'il falloit allée 
Chambéri pour s'y faire re- 

evoir avocat. Francois de Sa- 
es ne tarda pas à partir. Anneci 
toit sur sa- route et il vou- 
it en profiter pour aller visz- 

er l'évêque de Genève lui 
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ouvrir son coeur et prendre s 
avis sur sa vocation à l'état e 
clésiastique. 

Le bruit couroit depuis qu 
ques jours que le duc de Savo 
étoit fort indigné contre rév 
que de Genève à cause de l'e 
communication qu'il avoit fulrn 
née contre Tes violateurs des 
'nullités ecclésiastiques. 

L'évêque étoit dans u 
grande inquiétude sur les suit 
de la colère de son souverain 
lorsqu'un de ses prêtres, pou 

'Isoler, lui dit que le cairn 
succèderoit à l'orage, et qu 
Dieu lui enverroit un homm 
qui deviendroit son appui 
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soutien. Au même instant, 

n avertit l'évêque  o ue le sel- 
ur de Villaroget c'étoit le 

am que portoit alors François 
e Sales) étoit dansl'antie-cham- 

et qu'il venoit prendre ses 
rdres pour Chambéri. Claude 
e Gravier le recta avec beau«. 
up de joie; et son allégresse 

fut au comble lors • ue le Saint 
eut commencé à conférer avec 
lui sur le désir qu'il avoit d'en- 
trer dans l'état ecclésiastique. 
Claude de Graniter n'eut pas de 
peine à reconnottre que cette 
vocation venoit de Dieu ; et 
comme on avoi t beaucoup d'obsie 
Ladies à craindre de la part de 
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monsieur de Boisy , qui avo 
sur son fils des projets trop hu 
mains, il offrit à François d 
Sales de se démettre de ré/d 
ché en sa faveur, afin que ré 
clat d'une si haute dignité dé 
terminât monsieur de Boisy 
lui laisser suivre la carrière ec 
clésiastique. Mais rhumbl 
François de Sales rejeta si aloi 
cette proposition qu'il n'y fallu 
plus penser. 

L'évêque de Genève conçut 
alors le dessein de l'élever à la 
première dignité de son diocèse 
en lui procurant la place de 
prévôt de l'église cathéMrale 
qui étoit pour lors vacante. 
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ais pour que l'humilité de nom

e Saint ne lui suscitât pas de 
ouvelles difficultés, il jugea à 
Topos de ne lui point manifesqm 
er son dessein. 	lui promit 
ulement de concerter avec le 

hanoine Louis de Sales les 
moyens de donner cette nou- 
velle à son père et de la lui fai- 
re agréer. Du reste il lui re- 
commanda de beaucoup prier 
pour le succès de cette affaire, 
,et de garder le plus profond si- 
lence sur cet objet pour ne pas 
rendre la chose plus difficile 
par une communication faite 
hors de propos. Tout étant aines 
si réglé 	François de Sales 
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,poursuivit son v gage à Cham 
béri 	il fut reçu avocat à 
grande satisfaction du sénat.  

Pendant ce temps, Louis d 
Sales ,pax l'avis de l'évêque • e 
'Genève , -s'adressa au chanoine 
Ii onys,h omme f o rt expérimenté 
dans les affaires, qui demanda 
et obtint à. Home la dignité de ';  
prévôt pour François de Sales. 
Les bulles en furent expédiées 
le 7 mars 1595 ; mais elles ne 
furent envoyées (lu% la fin du 
mois d'avril. 

Il s'écoula donc quelques 
mois entre l'entrevue de saint 
François avec l'évêque de Genè- 
ve et le moment où ce digne 

• 
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éque jugea qu'il &oit temps de 
ire part à monsieur de Boisy 
es projets de son fils. 
Pendant cet Intervalle no- 

1%e saint jeune homme eut bien 
es combats à soutenir. Soit 
ère fit tous les efforts imagina- 

el i les pour l'engager à épouser 
ademoiselle de Vegy qui joime 
noit à une riche fortune, et à 
éut ce qui peut rendre une 
ersonne aimable selon le mon- 
e ,les‘plus excellentes qualités 

de 'l'esprit et du coeur. Il ne lui 
fit pas de moindres sollicitations 

our lui faire accepter la dignité 
e sénateur à laquelle le duc 
e Savoie ravoit élevé. Francois 
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de Sales ne lui répondit qu 
par des refus accompagn 
toujours des paroles les plu 
respectueuses, mais aussi de 1 
fermeté la plus inébranlable 
Monsieur de Boisy fut d'autan 
plus étonné de ces refus persé 
vérants, que jusqu'alors il avoi 
toujours trouvé son fils très 
docile à toutes ses volontés. I 
ne lui épargna pas les reproche 
les plus amers, et la maison pa 
ternelle devint pour Françoi 
de Sales un lieu de contradic 
fions continuelles. 

Les choses étoffent dans ce.  

état , lorsque le saint jeun 
homme ayant eu occasion d 
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ir le chanoine Louis au coin, 
encement du mois de mai, lui 

xposa combien il seroit implore» 
tant de déclarer enfin à son père, 
arésolution qu'il avoit faite d' en- 
trer dans l'état ecclésiastique, 
afin de faire cesser cette espèce 
de guerre entre son père et lui. 

Je le comprends, lui répon- 
dit le chanoine Louis mais 
votre père désirant ardem- 
ment vous voir marcher dans 
la carrière des honneurs et 
des dignités ne consentira 
jamais à vos désirs à moins 
qu'il ne vous voie occuper 
quelque rang distingué dans 
rEalise. »Ensuite tirant un 
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papier, tenez, lui dit-il, lise 
« ceci ;c'est, je crois, l'unique:) 

moyen d'obtenir son consenie 
« tement. Francois ouvrit 
paquet,. et y trouva Ies bulles 
par lesquelles le Souverain 
Pontife lui conférait la dignité 
de prévôt. 

Jamais homme ne fut plus 
étonné que le nouveau prévôt 
en lisant ces bulles. Sa nomina 
tion à cette dignité lui parois- 
soit un songe; car il ne s'en étoit 
douté en aucune manière. Mais 
il n'y put méconnoitre la vo- 
lonté de Dieu, puisque le étiage 
noine Louis n'avoit rien fait que 
par l'ordre positif de l'évêque 
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Genève. Il accepta donc lai 

gnité à laquelle il avoir été 
nommé, et il fixa avec le cham 
moine Louis le jour que l'on 

rendroit pour en faire part à 
•n père. Ce fut le 9 mai 1595. 
Ce j e ur donc , François de 

Sales , accompagné des deux 
chanoines Louis • e Sales el 
Franç is de Ronys, alla dans la 
chambre où se trouvoient son 
:père et sa mère, et s'adressant 
à monsieur de Boisy, il lui dit 

Mon cher père, je viens vous 
supplier de m'accorder une 
seule chose, l'unique objet de 
tous mes souhaits, et qui se- 
ra la dernière que je vous de- 
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manderai, si vous avez la bon 

ft té de vous rendre à mes d 
« sirs ». Monsieur de Boisy chu 
n'êdoit occupé que du mariag 
de son fils crut qu'il venoit lu 
demander, pour terminer cett 
affaire, de lui accorder quelque 
avantage particulier, et il lui r 
pondit: vouspourriezpeut4tr 
me demander quelque d'os 
au désavantage de vos frères 
je 21' y consentiroisqu' avec bi 
de la peine. (C Non , mon clic 
« père, »répondit aussitôt Fran 
cois. Eh bien ! dites do 
ce que vous voulez, repliqu 
monsieur de Boisy « Je désire 
« lui dit alors François 5  dem 

brasser l'état ecclésiastique. 
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1.2 e1  

Aussitôt le chanoine Louis 
approchant de M. de Boisy 
i dit 	Mon oncle, voici les 
bulles 4e mon codsin, par les- 
quelles Notre-Saint-Père 
ment VIII le fait prévôt de 
notre cathédrale, en date du 
7 mars dernier. » Le père étoit 

i surpris qu'il demeura un 'nom 
ent en silence. Ensuite il dit à 

on fils Qui vous a mis cette 
3nagination dans la tête mon 
s d'épouser un bréviaire, 

lieu" de la belle et riche 
éritière Que je vous amis 
estf,née? Je 	flattois que 
ous seriez le bâton de ma 
eiltesse ,j et voilà que vous 
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voulez vous éloigner de moi 
Ave z-vous oublié que vous av 
des frères, auxquels vous 
vez servirdepèrePearjene 
vais mourant de jour en jou 
(i). Qu' est-ce que Za place 
prévôt, en comparaison d 
hautes dignités auxquell 
vos talents vous donnent dao 
de prétendre dans le mon 
Ce seroit donc en vain que j 
vous aurois fait employer tan 
d'années à 1' étue de la juri 
prudence ; car , de quoi y 
servira cette science,  
ensevelissezsous luso a 

(1) il avoit alors 71 ans. 



129 
aut, mon fils, y réfléchir 

core ; vous avez besoin d'y 
nser mûrement le choix 
un tel état de vie demande 
plus longues délibérations. 

• François lui répondit « Mon 
cher père , la dignité de pré- 
vôt, en me fixant à Anneci, 

« ne m'éloigne guère du lieu de 
votre habitation ; ainsi jus- 
qu'au dernier soupir de ma 
vie, je m'empresserai à vous 
rendre tous les devoirs de la 
piété hale ; je vous promets 
aussi de rendre à mes frères 
tous les services dont je •;erai 

« capable. Mais quant à cc que 
4( vous dites e la nécessite 

T01.11. I. 
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cc d'une plus mûre delibératio 

je prends la liberté de vo 
représenter que ce n'est poi 
ici une résolution d'un jour 

« Dès mon bas âge je me su 
« senti de l'inclination pour l'e 

tat ecclésiastique. Dans la vu 
tet d'embrasser cet état , j'ai pris 
« la tonsure à Clermont, j'ai fait ro 
« voeu de chasteté à Paris, j' f 

renouvelé à Padoue la réso 
ct lution de me consacrer tout 
« entier au service de Dieu, je 
« me suis senti à Lorette tout 

enflammé du désir de persé• 
vérer dans cette sainte voca- 
tion; j'ai consulté des hommes 
pieux et savants, et ils m'ont 



tous dé'claré que mon désir 
d'embrasser l'état ecclésiasti- 
que venoit de Dieu. 
Après ces paroles François 

e jetant aux genoux de son 
ère, lui dit « Je vous conjure 
et vous supplie très-hum- 
blement de m'accorder la 
permission que je vous demi 
mande , et de me bénir, au 
nom du Seigneur , à l'entrée 
de cette sainte carrière »Quoim 

que M. de Boisy eût une ame 
forte et courageuse 	one put 
s'empêcher de verser un torrent 
de larmes. 

Il y eut alors entre le père et , 

la mère , le fils et les deux char 
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nomes un long entretien. Mm 
de Boisy sollicitoit son nia 
d'accorder la permission de 
mandée « Il faut, lui disoit 

elle, donner à cet enfant la 
permission de suivre la voix 

« de Dieu qui l'appelle; autre- 
« ment, il nous fera, comme 

saint Alexis et saint Bernard 
« de Menthon, il nous &haps' 
« pera au moment ou nous nous 

y attendrons le moins. » En- 
fin M. àe Boisy céda aux reprém 
sentations qu'on lui faisoit, et 
il dit à son fils avec un profond 
soupir FOUS m'assurez que 
c'est le bon Dieu qui vous a 
inspiré cette résolution ; je 
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s crois sur votre parole. 

sites donc ce que _Dieu de. 
nde de vous. il ne faut pas 

egimber contre 
nsuite il bénit son fils en di. 
nt 	Que le bon Dieu, par 

l'inspiration duquelvouschoim 
sissez cet état, QOUS bénisse 
mille et mille fois ! je vous 
donne en son nom ma béné- 
diction. 

François toujours à genoux, 
remercia son pire, et s'écria 
ensuite avec transport 	Béni 

soit le Seigneur mon Dieu ! 
« je n'ai jamais cessé d'êprou- 
« ver sa miséricorde; il a tou- 

jours été mon refuge, mon 
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appui et mon protecteur-; 
m'a fait obtenir ce que je d 
sirois depuis si longtemps 
rien ne peut m'empêcher d'é 
tre tout à lui. » 	ro 

Après avoir obtenu le con 
sentement de son père, Fran 
cois ne tarda pas à en faire usa 
ge. Il reçut de la main de Fée» 
vêque de Genève les ordres 
mineurs le 8 juin 1593 et le 
sous-diaconat le 	juin qui 
étoit cette année un samedi veil 
le de la sainte Trinité. 

Le lendemain de son ordinam 
-fion, l'évêque de Genève voulut 
avoir a dîner le saint jeune, 
homme et toute sa famille, pour 
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e une pieuse réjouissance 
ce qu'en lui imposant les 

aies , il l'avoit acquis pour son 
Is. «Jusqu'à cette heure, lui 
dit-il, vous n'aviez rien eu de 
moi; mon prédécesseur Ange 
Justiniani vous avoit confir- 
mé, M. de Bagneray vous 
avoit tonsuré ; mais mainte- 
riant vous êtes mon fils et 
mon. sous -diacre bientôt 
vous serez quelque chose de 
plus. p Le saint jeune homme 

voyant son père, sa mère et ses 
frères dans la salle de ce bon 
prélat, lui dit gracieusement 
Monseigneur, est-ce que je 
suis un enfant prodigue, que 
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vous voulez faire un bang 
de réjouissance de m'ai? 
recouvré ? Le bon évêque 
répondit u Vous êtes mon 
« en qui Dieu a prodigué s 
« grâces. » 

Après le diner, l'évêque 
avoit la plus haute idée de s 
talents pour la prédication ,  
dit de se tenir prêt à monter e 
chaire le jour de la fête du Sain 
Sacrement; mais ce sermon fa 
ensuite différé jusqu'au jour d 
l'Octave. Peu s'en fallut rnèrn 
que cette prédication ne fû 
empêchée par un accident au 
quel on n'avoit pas lieu de sit 
tendre de la part de François d 
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es; mais Dieu se plaît quelm 
efois à faire sentir aux plus 

rands hommes leur foiblesse. 
peine le nouveau prédicateur 

ut-il entendu le premier son 
e la cloche qui appeloit les fie- 
des à son sermon, qu'il fut 

saisi d'une crainte tués-vive, au 
int qu'il en prit un accès de 

Vivre, et fut obligé de se jeter 
.pur son lit. Dans cet embar- 
ras 	recourut à Dieu, et le 
pria humblement de venir à son 
secours. Sa prière fut exaucée, 
il se sentit fortifié se leva et se 
rendit à l'église cathédrale. 

Il monta en chaire en présen- 
ce d'une foule immense d'audi. 
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teurs, et ayant pris pour suj 
de son discours la présen 
réelle du corps de Jésus-Ch 
dans l'Eucharistie, il dévelop 
ce mystère avec beaucoup d' 
rudition et d'éloquence. 

Dès qu'il fut descendu d 
chaire, on vit un grand mou 
vernent parmi les auditeurs 
auparavant ét lient aussi imm 
biles que des statues; plusieur 
versoient des larmes de joie, e 
ne tarissoient pas sur l'éloge d 
nouveau prédicateur. L'évêque 
dont le coeur étoit trèsausensible 
pleuroit plus que tous les au- 
tres, et dit auxchanoines et aux 
principaux de la ville 	Vous 
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vez entendu mon fils; que 

pensez-vous de mon fils ? N'a- 
vil pas dit des choses admi- 
tables 

 
? Assurément, n sus 

avons en lui un nouvel apilôm 
te; caria est puissant en œum 

.vres et en paToles; et il nous 
a été donné par la Providen- 
tee pour enseigner la science 
au peuple du Seigneur , et lui 
faire obtenir la rémission de 
ses péchés. » Le prélat alla 

tissitôt féliciter M. de Boisy qui 
ersoii des larmes de tendresse. 

Les darnes de leur 	côté s'en).- 
ressoient autour de Mme  de 
oisy, et empruntant les pan> 

les de la femme dont parie FE- 
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vangile ,elles lui disoient 
reuses les entrailles qui 
porté ce fruit de sainteté 
Trois gentilshommes calvinis 
d'un rang distingué assistère 
à ce sermon ; c'ét o ient Anto

.  

de saint Michel , baron d'Av 
ly, le seigneure: de Bursin et u 
autre que l'histoire né nomn

,  

pas. Le baron d'Avully, 
étoit un homme savant, et fo 
exercé dans les c ntrovers 
théologiques, étoit le Princip 
appui du calvinisme dans lb 
Chablais. Il avait étéjusqu'alor 

(I) Beatus venter qui te portavit (L 
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opiniâtre dans ses erreurs, 

's il se sentit ébranlé pour la 
emière fois par le sermon 

venoit d'entendre, et il 
nec dès lors une meilleure 
inion de la foi catholique. On 
rra dans la suite de cette his- 
re les entretiens qu'il eut 
c saint Francois dans le Cha- 

gis, et qui furent heureuse- 
nt suivis de son abjuration. 
Peu après ce sermon Frarxm 
is de Sales fit de nouveaux 

as dans la carrière sacerdotale; 
reçut le diaconat le i 8 sep- 

embre 1595 , et enfin il fut élem 
au sacerdoce le 18 décembre 

le la. même Tannée. Pendant 
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cette auguste cérémonie no 
Saint fut à abîmé dans la c 
templation de cette sublime 
gnité, qu'il ressembloit à un an 
descendu sur la terre. 

L'évêque lui commanda 
faire une exhortation aux autr 
ordinants; il s'en acquitta av 
une piété et une éloquence 
ravit toute l'assemblée. L'évêq 
surtout étoit dans un transpo 
de joie inexprimable; et ce jo 
là il dit plusieurs fois à divers 
personnes 	Dieu ne m'a 
« donné le don de la paroi 

mais il m'a onné mon fils 
ft Sales qui sera ma parole et 
cc voix. le 
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CHAPITRE VI. 

de Sales s'offre pour la mission 
du Chablais. 

0111e1MINffli 

Quand François de Sales eut 
é ordonné prêtre , il demeura 
uit ou neuf mois à Anneci où 

dignité de prévôt deman- 
oit sa résidence. Il s'y occupoit 
vec un sciin infatigable à proci> 
r la sanctification des habies 
nts de cette ville, lorsqu'une 
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carrière inattendue s'ouvrit 
vant lui, et offrit un vaste chai 
au zèle apostolique dont il ét 
consumé. J'ai dit plus haut 
vers le commencement de se 
tembre 1594 l'évêque de G 
nève recut des lettres du d 
de Savoie qui lui demando 
d'envoyer quelques missionn 
res dans le Chablais et dans 
bailliage de Ternier. Ce dig 
prélat porta aussitôt ses regar 
sur tous les prêtres de son di 
cèse, et ses yeux se fixèrent s 
François de Sales pour la mi 
sion du Chablais. La haute co 
sidération dont la maison 
Sales jotiissoit dans cette pr 
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ce, la dignité de prévôt dont 

oit revêtu ce vertueux prêtre 
t qui était bien de nature à lui 
tirer le respect, furent les 
oindres motifs qui inspirèrent 
Claude de Granièr cette pen- 
ée. il y fut principalement dé•- 
,rminé par la piété éminente de 
et homme de Dieu, par le zèle 
dent qui le rend • it si propre à 

warcher sur ies traces des apô- 
tres, par la science profonde qui 

faisoit déméler sûrement et 
réfuter invinciblement toutes 
les subtilités des hérétiques , et 
par la douceur incomparable 
qui luisoumett ittous les coeurs. 
Tant d'admirables qualités, joino-, 

TOU. 1. 	 IO 
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tes à une haute réputati• n d 
sainteté, qui lui avait conci 
une vénération universelle,  
montroient évidemment en 
l'homme que Dieu avoit chois 
dans sa miséricorde pour porte 
la lumière de la vérité aux peu 
pies assis dans les ténèbres d 
l'erreur. 

Mais l'évêque ne se dissimu 
Toit pas qu'on auroit à éprou 
ver bien des oppositions de la 
part de M. de Boisy, qui ne ver- 
roit pas sans un extrême mé0 
contentement qu'on envoyât 
son fils clans une mission si pé- 
rilleuse. Ce sage prélat avoit 
beaucoup de ménagements à 
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Ader à l'égard d'un seigneur 
un rang si élevé et il ne voua 

Oit pas qu'il pût lui imputer d'a- 
'r engagé s o n fils dans cette 
trière. C'est pourquoi il prit 
parti de ne parler à personne 

tees lettres qu'il avoir reçues du 
tte de Savoie; il en fit un secret 

kfrançois de Sales, comme aux 
Vitres, persuadé que son zèle 
lui suggèreroit assez e s'offrir 
pour cette oeuvre dès qu'il en 
serait instruit ; et il attendit 
pour donner connoissance de 
cette importante affaire l'ouum 
verture d'une assemblée du 
chapitre de la cathédrale qu'il 
convoqua sans en clin te motif., 
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Le prévôt se rendit à cett 

assemblée avec les autres ch 
noines au jour et à l'heure fixés 
Quand ils furent réunis, le pré,  
lat leur fit le rapport de ce qu 
s'étoit passé jusqu'alors pour 
mission du Chablais ; ensuite i 
leur lut les lettres du duc d 
Savoie et continua ainsi so 
discours avec une voix entre 
coupée de larmes (1) 

cE Nous ne pouvons méconen 
noitre la volonté de Dieu dans 

4 

(I) Claude de Granier, évêque de 
Genève étoit d'une grande sensibilité 
et les émotions de son coeur se manifesom 
soient toujours par les larmes qui cou 
Kent sur son visage. 
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:celle du prince qui nous a 
commandé si instamment 
d'envoyer des prédicateurs 
Idans le Chablais. Quelle ines- 
timable occasion pour des mi- 
nistres de Jésus-Christ, que 
ce divin Sauveur a établis ses 
économes sur la terre pour 
faire non un commerce tem- 
porel où il y ait de l'argent à 
gagner, mais un commerce 
spirituel où s'agit de gagner 
des ames rachetées parle sang 
précieux de Jésus-Christ ! 

« est vrai que :dans la circons- 
tance présente, ce commerce 
demande de grands travaux 
et expose à des périls capables 
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« de jeter la frayeur dans le 
« coeurs les plus intrépides; mai 

ne voiton pas tous les jour 
des marchands, conduits' ria 

« le vil appât d'un gain terres 
tre, affronter les écueils et lé 
tempêtes de l'océan, et péné 
trer jusqu'aux extrémités le 
plus reculées de l'univers 
sans être ni arrêtés par la 

« crainte des travaux, ni rete 
«nus par la vue des périls? Les 

ministres de Jésus -Christ , 
conduits par des motifs bien 
plus nobles n'auroient-ils 

« pour partage qu'une lâche ti 
midité ? Non, non , je rends, 
trop de justice à mon clergé,  
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our douter un seul instant 
ue je n'y trouve des:hommes 

courageux, prêts à se charger 
encore la missi a n du Chu 
biais, et brûlant de zèle pour 
la conversion des hérétiques. 
Mais le courage ne suffit pas; 
combien d'autres qualités de 

q l'esprit et même du corps sont 
nécessaires pour réussir dans 

Ji 	une oeuvre si importante et si 
difficile ! C'est pourquoi je 

‘tri vous ai rassemblés pour vous 
prier de m'aider de vos con- 
seils et de m'indiquer qui 
dont ceux en qui vous pensez 
que je p urrai trouver et la vol' 
lonté et les moyens de s'acquitiffl 
ter dignement de cet emploi. 
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Dès qu'il eut fini de parler 

un silence profond régna dan 
l'assemblée, et tous les yeux s 
portèrent sur le prévôt à qui I 
appartenoit de répondre le pr 
mier, en sa qualité de chef d 
ChapitreAl se leva et dit e 
peu de mots Monseigneur 
si vous me jugez capable 
cette mission et que vous 
m'ordonniez de l'entrepr 
dre, je suis prêt à obéir., et 
votre choix me comblera de 
joie ; IN VERB° TITO LAXABO 

REM (I). Pendant qu'il parloit 

(j) Appuyé sur votre parole je jetterai 
le filet. (Lue 5. y. 5. 
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1, on remarqua sur son vi- 
e une splendeur extraordi- 

ire , que chacun prit pour un 
ésage de bon augure. L'évét- 
e qui s'étoit, attendu à cette 
rel  répondit avec une vive 

tisfaction 	Non seulement 
je vous juge très-propre à cet 

emploi mais il raie semble que 
fpuisque vous occupez la prie» 
mière place dans mon diocêee 
se, il est très-convenable que 
vous soyez le chef de cette 
entreprise, et que vous mar- 
chiez le premier dans cette 
carrière de zèle. n II ajouta 

î un remeretment de ce qu'en 
prenant la conduite de cette 
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mission 	le déchargeoit 
l'obligation ou il auroit été s 
cela, malgré son peu de fo 
et de santé, de s'employer 
salut et à la conversion du Ch 
biais. 

M. de Boisy fut bientôt in 
truit de ce qui venoit de se p 
ser à Anneci. Quel coup de 
gnard pour ce tendre père 
étoit persuadé que les missio 
Haires qu'on enverroit en Ch 
biais seroient certainement mi 
à mort par les hérétiques ! II n 
perd pas un moment, m nte 
cheval , accourt à Anneci 
rend précipitamment à rappa 
terrent qu'habitoît son fils 
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fait les représentations les 
s vives et les plus touchan- 

s. Mais vains efforts !François 
eure inébranlable comme 

rocher contre lequel toutes 
vagues de la mer viennent 

utilement se briser. Suivez.- 
• lui dit alors le bon vieil- 
accablé de douleur, suivez«,  

i chez évêque qui ne sera 
s insensible comme vous 

ux larmes d'un père et à la 
ix de la raison. 
ils se rendent à la maison 

épiscopale, et à peine sont-ils 
éntrés dans la chambre de l'ém 

• 

véque, que M. de Boisy se préci- 
pite à ses genoux , et lui adresse 
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ces paroles entrecoupées d 
sanglots : Monseigneur, f 
permis à mon fils aîné, 
étoit toute l'espérance de 
vieillesse et de ma vie de s 
sacrifier à l'Église de Die 
pour être confesseur ; mais j 
ne puis consentir qu'il sot 
martyr, etque vous 1' envoyie 
comme une victime à la bo 
cherie pour être déchirée pa 
les loups. 

L'évêque de Genève avoit le 
coeur très-sensible ; il aimoit et 
respectoit M. de Boisy. L'état 
de douleur où il le voyoit, la 
pâleur de son visage, les san- 
glots qui entrecoupoient toutes 
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paroles, auroient fait fienen 

e le coeur le plus dur. ll en 
t si attendri, qu'il ne put re- 
nir ses pleurs; il mêloit ses 
mes à celles de ce bon père 

iris proférer un seul mot. Frange 
ois dé Sales prit alors la parole, 
rappela à son père avec beau- 
up de respect et de douceur 
s expres6ions dont le Sauveur 

ilétoit servi dans le temple à 
égard de sa mère Nescieba-i 

lis quia in hz
•
fis qutre pains 

• 

mei sunt, oportet me esse (1). 

(z) Ne savez-vous pas qu'il faut que je 
sois tout occupé des intérêts de mon 
Père céleste ? Luc 2. y. 49. 
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Ces paroles amenèrent entre 
père et le fils unc, discussion 
sez longue , pendant laqu 
M. de Boisy dit des choses 
touchantes que Claude de G 
nier, toujours plus profond 
ment ému, parut un morne 
ébranlé. François qui s'en ape 
çut , lui dit avec une force apo 
tulipe, mais toujours respe 
tueuse « Monseigneur, tene 
cc ferme. Quoi ! vouiez-vous m 

ren re indigne du royaum 
de Dieu ? J'ai mis la main à I 
charrue ; voulez-vous m'obit 

« ger à regarder derrière moi 
« par des considérations hum 

marnes? 
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evêque faisant un effort sur 

même, dit à M. de Boisy 
Souvenez vous Monsieur , 

ue vous portez tous deux le 
om de saint Francois d'As- 

sise (1); vous connoissez la 
vie de ce séraphin du saint 
amour ; prenez garde que 

) Le père de saint Francois d'Assise, 
ant avec peine que son fils donnât 

pauvres tout ce qu'il avoit, le mena 
evant l'évêque d'Assise pour qu'il re- 
nçàt à l'héritage paternel en présence 
l'évêque. Non seulement ce vertueux 
le fit sans difficulté ; mais il quitta 

Mme ses habits, et les remit à son 
re en ajoutant qu'il auroit plus de 
oit de dire dans la suite Notre Père 

etes aux cieux. 
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CC votre fils n'imite ce modèl 

et ne quitte' ses habits m 
(C. mes pour vous les remet 
« devant moi , comme fit s 

patron, et pour suivre da 
« cet état de dénuement l'éte 

dard de Jésus crucifié. 
Le bon vieillard redoubla 

toujours ses instances, l'évêq 
lui rappela l'exemple d'Abr 
ham, qui non seulement n'avo 
pas résisté à la volonté de Di 
par rapport à la mort de so 
fils mais avoit pris luiimmé 
le couteau en main pour 1 
gorger. Cette pensée d'un pèr 
le couteau à la main pour égo 
ger son fils, affecta viverne 
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de Boisy. If se leva pour 

rtir de la chambre, en disant 
une voix très émue 	Je ne 
prétends pas résister à la vo- 

„buté de Dieu, mais aussi je 
' neveux pas être homicide de 
mon fils. Je ne suis pas digne 
qu'un ange arrête le coup 

,,,qui pourra sacrifier cet Isaac; 
?eeet c'est pour cela même que 

je refuse de consentir à cette 
immolation laquelle de ma 
part est involontaire 	ue 
Dieu fasse selon son bon plai- 
sir. 
François voyant l'émotion 

e son père, se jeta à ses gem 
oux en lui disant Faites- 

TOM. 1 1 
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moi la g; Ante, non s 
de ne pas résister, mais 
tore de m'encourager par 
tre bénédiction à cette ban 
oeuvre. M. de Boisy lui rée:, 
dit « Mon fils, j'ai souvent r 
R eu votre bénédictiori à 
« sainte messe, au confessio 
« nal et à vos sermons. Dieu m 
« préserve à jamais de vo 

donner de malédiction , 
corporelle 	ni spirituelle 

R mais aussi soyez sûr que vou 
n'aurez jamais de moi ni b 
nédiction , ni consenteme 
pour votre entreprise. » Apr 

avoir ainsi parlé, ce vieillar 
tout baigné de larmes, la 
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on fils avec l'évêque, et se rai- 
a au château de Sales. 

Ilne renonça cependant point 
fespérance d'empêcher son 
is d'aller en Chablais. Il s'am 
ressa pour cela au marquis de 

Idullin son ami, et le pria de 
détourner son cher François de 
Witte entre •rire, en lui repré- 
sentant les grands périls où il 
iiengageoit du côté de l'hon- 
neur, à cause du peu crespéranm 
çe, qu'il y avoit de réussir dans 
une entreprise si téméraire, et 
dui.côté de la vie, à causé qu'il 
seroit exposé à la fureur des 
hérétiques. Le marquis eut avec 
François de Sales un long 
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entretien, et ayant entendu se 
raisons 	ne voulut point I 
détourner d'un dessein si sub 
me; au contraire il y applaudit 
lui offrant tout ce qui pouvoi 
dépendre de sa protection et d 
son autorité. Après cela," di 
à M. de Boisy qu'il avoit conn 
dans son fils des mouvement 
de Dieu si visibles , qu'il n'avoi 
pu s'empêcher de le confirme u 
dans son dessein 	Vous êtes 

trop heureux, ajouta-t-il, d'a 
g« voir un fils si chéri de Dieu 
« et vous êtes trop sage et trop 

craignant Dieu pour vous op 
ifc poser à sa sainte volonté dans:  

e l'accomplissement d'un des 
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sein dont son saint nom sera 
si hautement glorifié , l'Eglise 
exaltée , la Savoie honorée 
et dont votre propre maison 
tirera plus de lustre que de 
tous ses autres titres , quoique 
très-excellents. » Mais le bon 

ieillard étoit si préoccupé de 
'es craintes, que les représenta 

s d u marquis de Lullin firent 
eu d'impression sur lui. 
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CHAPITRE VII. 	u' • 

François de Sales part pour la mission 

a 

Plusieurs ecclésiastiques s'am 
frirent pour accompagner notre 
saint apôtre dans le Chablais 
et être associés à sa mission. 
Mais comme il évitoit tout ce 
qui pouvoit ressentir l'éclat et 
la pompe, il ne voulut pour le 
moment qu'un seul compagnon, 
et il donna la préférence au 

ie 
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noine;  Lquis de Sales son 

usin ,.dont. , il cormoissoit la 
Queemr,  , lé':  bon jugement, 

clair e.t méthodique., 
Oit, déjà fait preuve de talents 
ur la prédication, et de scien- 

e en fait de théologie. 
;17,14.rm le même temps où 

nçç4s partit pour la mission 
Thonon, il y eut .aussi un 

ominicain et un jésuite qui se 
fendirent par les ordres de i'16- 
êque dans le bailliage ,de Ter 

ii?ier. lis allèrent d'abord prê- 
cher à Viry, et ils n'eurent pas 
4,pipeine à en rappeler les habi. 
tants jau culte catholique , d'au- 
tant plus qu'ils étoient soutenus 
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par Marin comte dé' 	iqu 
comme on ra 	haüt 
toit toujciurs demeuré feriii 

dans la ielrgion dé sés pères. 1:  
Mais la grande affaire pou 

procurer la conversion 'de tÙ 
k pays hététique, étoit 	r 
mener à la foi catholieér i% 
ville de Thonoti; et c'esiâicâù 
se de la difficulté dit de' Fittipo 
tance de cette affaire, Tit e Mi 
c• Imparable François de SateÈ• 
avoir été destiné. 

Le saint missionnaire ,° avàri' 
son départ d'Anneci, 'alla ave 
le chanoine Louis de Sales phiiif' 
les chanoines et les autres prêiJ 
tres de la ville de recommairiad 
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tarnment à Dieu clans le saint 

Orifice de la messe, la mission 
entreprenoient. Ils se rem, 

ikent ensuite chez l'évêque 
tir recevoir sa bénédiction. 
aiaide de Granier la leur don- 

aw-de toute l'effusion de son 
coeur ; il leur remît des lettres 
aipthentiques par lesquelles il 

ur confétroit lé pouvoir pour 
pette missiond;; il y joignit les 
lettres-patentes du duc de Sam 
voie', et les embrassa en versant 

es larmes de joie et de ten- 
dresse. On ne parloit dans tou- 
té la ville d'Anneci que du dé, 
part de ces deux zélés mission 
maires; on regrettoit leur éloi- 
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finement et surtout celui, 
prévôt qui faisoit tant de ,  
dans cette ville , et on adressoi 
des voeux ardents au ciel • eg 
qu'il les préservât des mg 
auxquels la violence «rarsi. 
des hérétiques alloient les e 
poser.  

• 

I  ils partirent d'Anneci le 
septembre 1594; ils iiêijugèrek» 
pas à propos 'Tempe ért,been 
coup de livres, et ils,se bornetb. 
rein presque à la sainte Bible et 
aux Conférences de Bellarmin 
Ils prirent leur route par 
château de Sales où ils ne pou 
voient se dispenser de s'an eètel 
un peu. C'est là que François 
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Sales eut un nouvel assaùt 
outenir de la part de son 

ere. Le vénérable vieillard lui 
dendit d'aller plus loin, allé«, 
ant qu'il se mettoit en dan 

er de perdre la vie, et que 
'ailleurs il ne pouvoir avoir que 
èaucoup de peine et peu de 
rofit. Eh quoi .1  ajouta-t-il , si 
près plusieurs années de 
m'aux vous êtes obligé de 

évenir sans avoir fait aucun 
ruit, ne serez-vous pas la fa- 

ble de tout le monde ? Prévôt, 
e ne puis m'empêcher de 

louer l'ardeur de votre zèle ; 
mais je suis persuadé qu'il 
n'est pas dirigé par une sage 
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prudence ; vous ne comprene 
pas les difficultés de cette en 
treprise dont le succès est 
moins très-incerta in. 

Mon cher père, lui répon 
dit François, Dieu y pour 
voira. C'est lui qui soutien 

« les guerriers qu'il envoie a 

« combat ; sous un tel chef 
R faut savoir tout oser. D'ail 
« leurs nous n'avons pas affaire 

à des nations barbares, nous 
« ne sommes pas des inconnus 
ti pour ces peuples nous n'ah 
it Ions pas dévaster leurs ca 
« pagnes; pourquoi nous attam 

queroientils avec des armes 
corporelles puisque nous, 
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contieux que 

les armes spirituelles ? rai la 
confiance que le Seigneur au 
nom duquel nous marchons, 
donnera à nos paroles une 
grande force pour la prédicam 
fion de son Evangile. Que se- 
toit-ce si on nous envoyoit en 
Angleterre , ou clans les In- 

:des ? N'aurions-nous pas de 
plus grands dangers à courir ? 
Cependant cette mission se- 
toit bien à désirer; et si elle 
nous rocuroit l'honneur de 
souffrir la mort pour Jésus- 
Christ, ne devrions-nous pas 
le regarder comme le plus 
glorieux des triomphes? Au 



74 
reste voici des papiers 
attestent la volonté du princ 
l'ordre et la mission de rév 
que; il n'y a plus rien à pp 

r. L'entreprise à la yéri 
n'est pas sans • acuité; je 
sais, et je ne me dissimu 
point les obstacles que je do 
rencontrer. Mais que nous di 
la soutane que nous portons 
Ne nous crie-t-elle pas qu 
celuiaseroit indigne de l'ho 
neur u sacerdoce, qui n'e 
voudroit pas supporter le 
charges ?Toutefois ayez con 
fiance, mon cher père, le 
chemins que suivent les im 
pies conduisent à la perdition 
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„mais le Seigneur protège 
doute de ceux qui ne cher- 
chent qu'à faire sa volonté. » 
M. de Boisy qui envisageoit 
tte grande affaire avec les 

éux d'une politique humaine ,  
t qui comptoit trop sur l'intetœ 
igence qu'une longue expérien- 
e lui avoit acquise dans les afem 
aires d'état, ne regarda les dis- 

eours de son fils que comme les 
topos d'un jeune honurie em- 

porté par un zèle inconsidéré. 
C'est pourquoi se croisant les 
bras, et levant les épaules de 
pitié, il lui répliqua Je ne sais 
plus que vous dire ; allez où 
PULLS voudrez, sous les auspi- 
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*ces du Seieteur, Kais s  
Vous arrive quelque chose 
fâcheux vous ne pourre 
vous en prendre qu'à 90 

même. il réitéra néanmoins e 
core plusieurs fois ses instanc 
qui toujours furent inutiles. 

Les deux missionnaires pr 
fit :érent de leur séjour au chaP 
teau de Sales , pour se prépare 
à leur entreprise par une retrai 
te. Le 12 septembre fut employ 
à des jeûnes, des veilles, 
mortifications et des priêre 
continuelles. 

Le 15 septembre ils firen 
une confession extraordinaire 
afinf disoientimils, d'aller, avec le 
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us d'humilité et de pureté 

u'il leur seroit possible, com- 
attre l'orgueil et l'opiniâtreté 
es hérétiques. Le soir du Inès» 
e jour, François de Sales dit 

dieu à sa bonne mère ; mais il 
e put faire la même chose à 
égard de son père qui ne vou-b. 
t point le voir. 
La conduite de Mme  de Boisy 
t vraiment admirable. Cette 

endre mère versa beaucoup de 
rmes; elle étoit vivement émue 
es dangers qu'alloit courir son 
is ; mais elle fit son sacrifice en 
érosine chrétienne, elle ne lui 
it pas un mot qui pût le dé- 
ourner de son noble projet , 

TOM. 1. 	 l 2 
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elle concourut rame à cett 
oeuvre de zèle avec une ardeu 
digne de la mère d'un apôtre 
et nous en verrons souvent de 
preuves dans la suite ide cet 
histoire. 

Après s'être séparé de sa nf 
re, le saint apôtre se retira dans 
la chapelle, où il passa une par 
tie de la nuit en oraison avec 
son cousin. Le lendemain lest  
deux voyageurs partirent de 
bon matin à pied et sans domes 
tique ; car son père avait ex- 
pressément défendu à tous ses 
dmilestiques de les accompa- 
gner, et même de rien leur don- 
ner e ce qui pouvoir leur 'être 
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écessaire pour leur voyage. Il 
spéroit par là les dégoûter de 
ur entreprise, en les laissant 
ans un dénâment complet; car 
uoique cette mission se fit à la 
emande du duc de Savoie, il 
'avoit cependant rien assigné 
our en payer les frais ; en sone 
e que les missionnaires étoffent 
bligés de s'entretenir à leur 
épens. 



d 

iii 

CHAPITRE VIII. 

Arrivée de François de Sales au chkea 
des Allinges, le 14 septembre, QI 
de l'Exaltation de la sainteCroix. 

8o 

Nos deux missionnaires aprè 
être sortis du château de Sales 
alloient dévotement à pied ver 
le pays où Dieu les appeloit. Il 
traversèrent rArve sur le pon 
de Boringes et après avoir fai 
encore quelques heures de màr 
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e ils arrivèrent enfin proche 

n village de SairainCergues, qui 
st à l'entrée du Chablais. Là lis 
ent d'ardentes prières pour 
tenir de Dieu qu'il bénit leur 

titrée et leur séjour dans cette 
rovince; ils invoquèrent l'ange 
utélaire du Chablais, et se rem- 

rnmandèrent à sa protection. 
Ils arrivêrent enfin vers le 
ir au pied de la colline sur 

e sommet de laquelle est bâtie 
a citadelle des Allinges. Le duc 
e Savoie avoit mis dans cette 
lace importante qui dominoit 
out le Chablais, une forte gara 
ison de soldats catholiques. 
lle avoit pour commandant le 
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baron d'Hermance Franço 
Melchior de Saint-Joffre, que I 
duc avoit établi gouverneur d 
toute cette province. C'toit 
lui que les missionnaires d 
voient remettre leurs lettres d 
créance; ils montèrent donc 
la forteresse; et quand ilà fure 
arrivés jusqu'au premier corp 
de garde, François de Sales di 
au caporal qu'il venoit parler a 
gouverneur de la part du du 
de Savoie. Le caporal envoy 
deux soldats pour en informe 
le gouverneur. Aussitôt le ba 
ron d'Hermance accourut e 
comme il étoit grand ami--de 1 
famille de Sales, il fut charrn 
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voir que c'étoient deux pré« • 

tes de cette maison ; ii les fi 
entrer dans la forteresse en 
leur donnant tous les témoigna- . 
des d'une joie sincère de leu 
heureuse arrivée. François d 
Sales lui remit deux lettres, ru 
ne du duc de Savoie , et l'autrt 
de l'évêque. Dans la première, 
le duc de Savoie ordonnoit au 
gouverneur d'accueillir favora- 
blement et de prendre sous sa 
protection les missionnaires qui 
lui seroient envoyés par l'évê- 
que de Genève pour travailler 
à la conversion du Chablais. 
Dans la seconde, l'évêque désir 
guoit François et Louis de Sales 
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et les recommandott instam 
ment au baron d'Hermance. 

Le gouverneur, après la kelt 
tune de ces lettres s'entrain 
quelque temps avec les den 
missionnaires. Ensuite on sou« 
pa, et ils se retirèrent pour aller 
prendre du repos. 

Le lendemain, 15 septembre 
les deux missionnaires célèbre- 
rent la messe dans la chapelle 
du château , se servant récipro& 
quement de clerc Puni à l'autre. 
Ensuite le baron d'Elermancé 
leur fit visiter la forteresse. Il 
leur montra les batteries de 'caim 
non en leur disant Nous n'aie» 
rions plus besoin de tous ces, 
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truments de guerre s'il 

ait à Dieu que les Protesm 
nts qui habitent les vallées 

vie vous avez sous les yeux,  
êtent oreille à vos insu' 

tions. 
Il les conduisit sur la terras 

e , et leur fit remarquer la vue 
gnifique qu'on découvre du 

ite 	ut de cette éminence qui dam 
hie la plus grande partie de la 

acte plaine du Chablais. Mais 
Saint avoir bien d'autres 

ensées que d'admirer un beau 
int de vue. Il ne s'occupoit 

r/IP ue de l'affligeante perspective 
ces vastes campagnes déso- 

es par l'hérésie. Il remarquoit 
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de toutes parts de's églises d 
truites de fond en comble , de. .be 
presbytères devenus la retsai 
des hibous , des gibets qui 
cupoient sur les chemins 

laces consacrées autrefois pa 
les croix , des châteapx cons 
més par les flammes des tou 
qui ne préseptoient 'qu'un am ei 
de ruines; en un mot il n 
percevoit dans tout le pays qu 
la funeste empreinte des ravage 
causés par la guerre et o ar l'h 
résie. 

A cette vue, le saint apôt 
ne put retenir ses larmes; il 
paya son coude sur le parap 
du bastion dans l'attitude d' 
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mme profondément affligé , 

t se laissant aller àla vivacité de 
a douleur , il gémit sur de si 
m'ides calamités, et dit en eme 
runtant les paroles d'Isaie 
°dit donecommele Seigneur 
arraché la haie de cette via,  

ne autrefois si chérie ; voilà 
mme il a détruit tous les 
urs qui la défendoient ; elle 

st devenue déserte, elle est 
exposée au pillage et foulée 
aux lieds; cette terre est ina• 
ectée par le funeste état de 

ceux qui l'habitent à cause 
qu'ils ont violé les lois de Dieu, 
qu'ils ont changé ses ordon- 
nances, et rompu 1' alliance 
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qui devoitdurer éternelldnen 

Ii se servit ensuite de ces 
paroles de Jérémie Les rues, 
de Sionsont dans ladésolation 
parce qu'il n' y a plus person- 
ne-qui vienne à ses solennités. 
Ses ennemis ont porté lamain 
à tout ce qu'elle «voit de pré 
cieux. On n'y voit plus de fi. 
daces observateurs de la loi 
ni de prophètes favorisés des 
visions du Seigneur. Les pierd 
res du sanctuaire ont été dis- 
persées au coin de toutes les 
rues. 21h 1 daigne le Seigneur 
donner à ce peuple des larnief 
de contrition aussi abondantes 
que les eaux de la mer. Enfin 
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ajouta

lend converm 
O Chablais ! O Gee 

sseravotts au Seigneur votre 
jeu/ 
Ensuite se tournant vers son 
usin Louis, il lui dit 	faut 
espérer en la bonté du Sei- 
gneur et nous fortifier en sa 
force afin que comme de 
pauvres serviteurs nous puisffl, 
sions, ramasser les pierres de 
son sanctuaire qui sont toutes 
dispersées , et lui demander 
les moyens de réédifier ses aumb 
tels ». Il ajouta plusieurs au- 

res choses semblables pleines 
u feu d'un saint zèle. 
L'impression profonde que la 
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vue de tant de maux fit agio 
sur le coeur de François de Sa 
les , ne peut être mieux pein 
que par lui-même. Voici la des 
cription qu'il fait de son entré 
en Chablais dans la lettre e 
écrite au Pape , neuf ans après 

« A notre entrée dans ces 
bailliages, nous avions de tou 
tes parts sous les yeux des ob 
jets désolants;carnousvoyion 
65 paroisses dans lesquelle 
à l'exception des officiers du 
duc qui n'en vouloit poin 
avoir à son service qui ne fus 

« sent enfants derEglise, on n 
trouvoit pas même , parmi 
tant de milliers d'hommes 
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ent catholiques. Les églises 

étoffent dépouillées, et plu- 
sieurs tomboient en ruine; 
nulle part des croix nulle 
part des autels, partout am 
voient disparu les vestiges de 
l'ancienne et véritable foi ; 
partout s n voyoit des minis- 
tres, c'est-à-dire des docteurs 
de l'hérésie , se répandant 
:dans les familles pour y semer 
leur doctrine montant dans 
les chaires par le motif d'un 
gain sordide ». 
L'après-midi les deux mis. 

ionnaires eurent une longue 
nversation avec le baron 
Hermance sur là meilleure 
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manière de commencer la m 
sion et sur la marche à suie 
pour la faire réussir. Le haro 
etoit un homme d'une vertu s 
lido , d'une grande expérien 
et d'une prudence consomme 
Il leur promit de les souten 
de tout son pouvoir, mais leu 
recommanda en même temp 
d'agir avec beaucoup de cir 
conspection. « Je ne crois pas 
« leur dit-il , que pendant I. 
R temps de la nuit vous soye 

en sûreté hors de la forteres 
se. Je ne pense pas non plu 
ue vous puissiez sans u 

grand péril célébrer la mess 
« à Tho-non, ou dans tout autr 
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dieu hérétique. Je suis donc 
utaviseque dans les commena. 
«menu vous vous borniez à 
41)récher dans la ville de Thom 
non. S'il arrivait que vous 
trouvassiez plus commode de 
de ne pas célébrer toujours 
la messe dans notre forteres- 
se, vous pourriez la dire dans 
la chapelle que les hospitaliers 
du Grand-Sait-Bernard ont 
sur les bords du lac , et qu'il 
seroit facile de réparer; ou 
bien encore vous pourriez 
traverser la rivière de la 
Drance et vous rendre à l'é- 
glise du village de Marin. 
Mais ce qui est absolument 

Tom, 1. 	 13 
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nécessaire jusqu'à ce .que lé 
affaires aient pris une mail 

« leure face, c'est que vota 
« passiez les nuits dans la fort 

resse 
Les missionnaires suiviren 

ce conseil et prirent leur loge 
ment dans la citadelle. 



CHA PITRE IX. 

François de Sales va à Thonon. 

Dès le lendemain après avoir 
lt la messe dans la du o elle du 
hâteau,ils se rendirent à pied à 
honora éloigné d'une grande 

ieue. 
Parmi les employés que le 

le de Savoie avoit dans cette 
ville, se trouvoit Claude Marin 
procureur fiscal. C'étoit un 
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bon catholique , sur la prudén 
ce et la vertu duquel on pou- 
voit compter. Aussi ce fut dans 
sa maison que les missionnaires 
se rendirent en arrivant à Thom 
non. Là ils siinform'èrent avec 
soin de la disposition des esprits 
dans cette ville du nombre 
des fidèles qui s'étoffent sauvés 
du naufrage , et des mesures 
qu'on pouvoit prendre pour 
commencer et faire réussir" 
l'oeuvre importante et difficile 
pour laquelle ils étoffent venus • 
Ils y apprirent qu'outre les en> 
ployés du duc de Savoie qui é••1 
toient tous catholiques et en 
faisoient ouvertement profesis 
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on, il n'y avoir en tout à Tho- 
on que sept familles catholim 
nes faisant seulement quatorze 
u quinze personnes ; encore 

étoffent-ce pour la plupart des 
étrangers natifs natifs du Faucigny et 
d'autres lieux catholiques, qui 
étoffent venus pour leur conli 
inerce s'établir à Thonon. 

Ce qui étoit le plus déplora- 
ble , c'est que ce petit nombre 
de personnes n'osoient pas faire 
profession de la religion catho- 
ligue par crainte des hérétiques. 
Ils se réjouirent cependant 
beaucoup de l'arrivée des mis- 
sionnaires et ces hommes de 
Dieu les ayant rassemblés dans 
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la maison de Claude Marin 
François de Sales leur fit un p 
tit discours où après leur avoir 
déclaré qu'il venoit dans cette 
ville pour être leur pasteur, n 
qu'il ne négligeroit rien pour 
en remplir les devoirs ii leur 
représenta la nécessité où est 
chaque fidèle de ne point rougir 
de sa foi, et il insista fortement 
sur les paroles par lesquelles 
Jésus-Christ a Maré qu'il ne 
recormottroit pour ses disciples 
devant son Père, que ceux qui 
l'auroient reconnu pour leur 
maitre devant les hommes. Cetb 
te exhortation fit beaucoup 
d'impression sur ce petit troue 
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u, et le Saint leur ayant dé- 

aré que désormais il les réuni- 
oit dans l'é ise de Saintabllips 

yte, et leur y feroit des pré- 
cations, ils se montrèrent dis- 
osés à s'y rendre sans respect 
umain. Cette église de Saint 

polyte étoit alors commune 
lux Catholiques et aux Protesm 
4antsr, c'est-à-dire que les Pro- 
estants y faisoient le service di. 

Nin, ais qu'aux heures où cet- 
te église n'étoit pas.occupée 
par eux, les prêtres catholiques 
avoient le droit de s'y rendre 
pour y prêcher les fidèles. 

Les missionnaires allèrent 
ensuite trouver les syndics dè 
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la ville auxquels ils exhibèr 
les ordres du prince; et api 
cela ils retournèrentillei 
coucher aux Affin s -etriçvi 
rent à Thonon le jour suiva: 
Ils continuèrent ainsi les alleu 
jours , comme ils., 	étoie 
convenus avec le „baroà*dlif 
mance. 

Il seroit impossible d'ex•er44, 
rifler quelle fut l'indignation d 
la plupart des Protestants d 
Thonon à l'arrivée des deux 
missionnaires. Les ministres 
protestalits mirent tout en ceuipm 
vre pou r décrier les Papistes (c'ém 
toit le nom qu'ilsleur donnoient 
par dérision à cause de leur res. 
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eit l  pour le Pape ),Ils les trai- 
ent &perturbateurs d tr.Tepos 

) ,de séducteurs du peu 
et , Çrbypocrite , de faux 
rophètes , et même ils s'am- 
&eut à les faire passer aux 

eux d'un peuple crédule pour 
sorciers et des magiciens. 

s partisans des ministres vo- 
ssoient mille injures contre 

es sazints prêtres. Les plus moep 
érés *parmi les Protestants 
rainant d'attirer sur eux la 
olère des ministres, évitoient 
yec soin toute conversation et 
out rapport quelconque avec 
es missionnaires. Ainsi donc 
ans ces commencements, ces 



202 

eux hommes de Dietf, 
rent:faire autre chose qu 
ter et encourager le petit h 
bre die Catholiques qui se tr 
voient à Thênon.' 

Dès le jour de leur atei' 
dans cette ville la nouvelle 
avoitéter portée à Genève. Ar 
tant les ministres protestants 
cetté république s'étoielit 

uis de la désertion: du ac 
de Th non, autant ils fu 
saisis d'étonnement et de tro 
ble en apprenant que les del 
messieurs de Sales entrep 
noient de convertir ce*pays. I 
se rassemblèrent, et le bru 
courut qu'ils avoient décidé 



203 
duc de Savoie avoit, en les les 

voyant, violé les droits des 
itants du Chablais, qu'il avoit 

geint par là les conditions 
traité de paix, qu'on devoit 

'ne chasser à coup de fouet 
s Papistes, equ'il étoit permis 

te leur ôter la vie de quelque 
nière que ce fût (1). On 

(I) Quoique les historiens contempo- 
ns attribuent en général aux minis-. 
8 cette décision , il ne faut pas en 

onclure que le fait soit certain , et 
core moins que tous les ministres, sans 
eption, s'en soient rendus coupables. 

r, outre que les historiens ne peuvent 
savoir bien précisément ce qui s'est 

usé dans cette assemblée des mitiis«» 
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prétend même qu'il y eut 
hommes assez pervers pour 
tester avec serment qu'ils 
donneraient la mort. Les 
sionnaires furent bientôt 
fruits de toutes ces clameur,  
de toutes ces menaces, mais 
courageux François de Sal 
n'en fut point intimide'. Il di 
Louis de Sales son compagno 

tres où aucun catholique n'avpit assis 
c'est d'ailleurs assez l'usage d'attrib 
à tout un corps ce qui n'est que la fa 
de plusieurs de ses membres. Je p 
qu'on se souvienne de cette reniant 
dans le reste de ce que j'aurai à dire 
la conduite des ministres à l'égard 
saint François de Sales. 

il I 

*4 
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aveztiv e us point peur, mon 
ousin ? pourvu que vous 

n'ayez pas peur , nous ferons 
rou (1). Louis de Sales l'as- 

qu'il n'avoit pas peur. 
ieni reprit le Saint ,nous 

sommes assez forts. 
disoit encore à ceux qui 

témoignèrent leur étonnem 
é'nt de la fureur des ministres 

Chablais 	Mettez-vous a 
eur place, et vous verrez que 

celui qui vous ôteroit le pain 
de la bouche, vous feroit bien 
crier si vous aviez faim. N'ont- 

tort est un vieux mot qui signifie 
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ils pas bien raison de décr 

« mon emploi e ui a pour o 
« de les mettre à la besa 

Prions Dieu pour eux 
donnons-leur sujet de cr 

« encore plus. Disons corn 
rc l'empereur Tibère : C'est 

sez pour nous qu'ils n' 
«disent pas davantay►e. » 
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34

0  

CHAPITRE X. 

,a rts de M. de Boisy pouy faire quitter 
à son fils la mission du Chablais. 

• 

Monsieur de Boisy n'était pas 
si, tranquille que son fils. 
s le 17 septembre, il avoit 
ris ce qui s'étoit passé à Gem 

çvve, les cris de mort qui avoient 
tenti contre les deux'mission- 

aires, et les serments qu'on am, 
oit faits de les exterminer. 
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Le 18 septembre de grand m 
tin, il dépêcha George Rola 
avec un cheval pour lui ramera 
son fils. Mais les ordres de so 
père le trouvèrent toujours in 
branlable. Seulement il end 
gea son cousin. Louis de Sales 
retourner auprès de sa famill 
avec George Roland , pou 
travailler à calmer un peu 1 
inquiétudes de son pêre. 	s 
trouva donc alors seul 	Ch 
biais et il a raconté,dins' 
suite à sainte Chantal' qu'if 
voit jamais ressenti de „Élu 
grandes consolations qùe lor 
qu'il s'étoit trouvé ainsi to 
seul, sans compagnon sa 
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mestique , sans équipage et 
s la nécessité d'aller à pied 

4  &hier le royaume de Dieu. Tl 

outoit que dès lors il avoit bien 
guré de son entreprise, dans 
spétrance que Dieu le soutient, 

toit par la puissance de son 
ras. 	eb, 
Sone  t

rnps après 

eeousinL:s auprès de lui  Louis revintu 	 , 

t ils travaillèrent ensemble 
vec une sainte ardeur à defri 
her la vigne du Seigneur. 

Les Catholiques de Thonon 
émoi noient un grand désir 
entendre la prédication. C'est 
ourquoi François de Sales se 
t une règle d'y prêcher. au 

Tee 1. 	 1 2 
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moins tous les dimanches 
toutes les fêtes et quand 
lui ni son cousin ne pouvoie 
le faire , il se faisoit remplac 
par quelque chanoine de 
cathédrale, ou quelque curé d 
diocèse. 

Il préchoit dans l'église d 
Saint-Hippolyte- qui étoit alor 
commune aux Catholiques e 
aux Protestants , mais où Foi 
ne disoit point encore la mess 

alloit aussi prêcher sou 
vent à Evian , et voici ce que je 
trouve à ce sujet dans la dé- 
position de François Chambet 
curé de Ville en Salaz (4' En. 

« l'année 1594 que j'étois dand 
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la ville d'Evian à l'école je 
vis et entendis diverses fois 
prêcher le serviteur de Dieu, 
François de Sales, qui étoit en 
très-brande estime. » 
Il jeûna avec tant d'austérité 

endant l'Avent de 1594 que 
'évêque fut obligé de lui or- 
donner de ménager davantage 
a santé. 

Son cousin Louis ne demeu. 
roit pas touj urs avec lui; car 
souvent il le quittoit pour aller 
annoncer le royaume de Dieu 
aux pauvres paysans. Après 
avoir demeuré quelques jours 
ou quelques semaines occupé à 
ce travail, il revenoit ensuite 
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auprès de lui. François de Sale 
lui-même n'étoit pas tellemen 
occupé de la ville de Thonon 
qu'il ne fit aussi quelque 
courses apostoliques en divers• 
villages du Chablais prêchant 
trois ou quatre fois par jour. li 
marchoit toujours à pied, un M. 
ton à la main, sans autre équi 
page que son Bréviaire et une 
Bible. 

Ii lui arriva que revenant 
le 1 2 décembre d'une excursion 
de ce genre, il fut surpris de la 
nuit dans un bois; la terre étoit 
couverte de neige , et les loups 
couraient en troupe dans les 

it‘fin doue 	" nrig kre 
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voré par ces animaux , il 
onta sur un arbre pour y 

ser la nuit; et dans la crain-D 
qiiêtant surpris du sommeil, 
ne vint à tomber il s'attacha 

:ut une des branches de l'arbre 
vec sa ceinture. Le lendemain 
es paysans d'un village voisin 
tant venus de fort bonne heu» 
e dans la forêt, le trouvèrent 
out transi de froid ; car la nuit 
voit été très-›rigoureuse. Quoi» 
ue ces pauvres gens fussent 
érétiques , ils eurent pitié de 
oir le prédicateur catholique 
ans un si triste état. Ils Femme 
ortèrent chez eux le Féchaufe 
erent doucement, et en prirent 
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tous les soins qu'ils purent una 
gifler. Leur charité ne fut p 
perdue, le Saint profita de cett 
occasion pour leur annoncer 1 
parole de Dieu. Sa voix persua 
sive pénétra jusqu'au fond d 
leur coeurs Le zèle avec leque 
on le voyoit s'exposer à tout 
sorte de périls pour courir 
après les brebis égarées, don- 
poil une grande d'eacité à sest 
discours. Ces bonnes gensitêm 
coutèrent avec docilité, et ses 
paroles furent un germe d 
conversion qui porta un peu 
plus tard d'heureux effets. 

Le Saint aimoit dans la suite 
à se rappeler ce temps où il al 

4 



2 5 
t courir après les brebis égaq. 
es;c'est lui qui nous l'apprend 
ns une lettre écrite vingt ans 
rès à la soeur de Blonay reli- 
use de la Visitation , ui n'ém

it dans le temps de cesmisew 
pris qu'une bien petite enfant, 
ant née lei3 décembre 1590. 
« Je puis bien vous appeler 
ma très-chère fille lui dit-il, 
car vous m'avez été chère en 
vérité dès le sein de votre 
mère , ou au moins dès le 
temps où vous étiez à la ma- 
melle ; alors je vous ai cent 
fois bénite priant Dieu qu'il 
vous donnât la couronne et 
la récompense des Vierges 
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épouses de Jésus-Christ. En 
« temps bienheureux, ma chè 
in fille ,où avant d'être pasteur 

chef, j'avois la grâce de co 
rir chercher les brebis de m 
maître j'étois courtoiseme 
et amiablement accueilli ch 

g vous. Ma bien-aimée filé, 
vous assure que cela me fa 

te un très-grand bien de m'e 
« tretenir avec vous de ces pr 
« mi:ères années de mon pie 

mier service à la trèsiesaint 
Église; cela m'anime à la fer 

veur, et me fait souventso 
« venir combien ii y a lori 
« temps que vous êtes m 

fille I). 
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Monsieur de oisy cepenis 
nt ne cessoit de gémir sur les 
ngers auxquels étoit exposé 

ls. Son épouse en profita 
ur lui re e résenter qu'il avoit 
grand tort de défendre à 

eorge Roland, valet decham- 
re de François de Sales, de 
accompagner dans cette péning 
le mission. Elle lui fit sentir 
tien vain il avoit espéré lasser 
r cette conduite la patience 

né ranlable de son fils, et qu'il 
'avoit abouti qu'à lui ôter un 
eours qui lui étoit si néces- 

saire dans ses pénibles et dan- 
preux voyages. Monsieur de 
Boisy se rendit aux représen- 
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Cations de son épouse et il e 
voya à François de Sales 
commencement de Fan 1595 
fidèle George Roland qui ne 
quitta jamais plus dans tout 1 
coursde cette mission. C'est pa 
le moyen de ce compagnon de 
courses et des fatigues de sain 
François de Sales que no us avon 
su le détail de plusieurs événe 
ments qui arrivèrent au Sain 
pendant la mission du Chablais 

Mais souvent la Providenc 
couvroit notre saint apôtre d 
sa protection comme d'un bou 
cher, sans que ni lui ni Georde 
ge Roland connussent les an 
sers qu'ils avoient courus. .0 
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t citer en preuve le fait sur- 
t.il y avoit un n  p ro testa 
dans la suite eut lelônheur 
vrir les yeux àla lumière 

la vérité et d'abjurer l'hérein 
mais qui alors poussoit le 

le de sa secte jusqu'au fana- 
;e. Cet homme a déposé 
c serment dans le procès de 

béatification du Saint , qu'il 
oit promis de le tuer et de 
rter sa tête à Genève ou à 
ne; que le 8 janvier de l'an 
5, il s'étoit posté trois fois 

ns un endroit propre à exé- 
ter ce dessein, et que toujours 
n fusil, quoiqu'il fût très-bon, 
oit raté ,malgré qu'il eût pris 
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toutes les précautions possi 
pour réussir. Il ajouta san 
mième déposition qu'il avoit 
cé ung autre fois lusieuts 
rétiques  en, divers lieux où,  
Saint devoit passer; afin que 
échappoit aux uns ,ii tom 
entre les mains des autres m 
qu'il croyoit que Dieu avo 
aveuglé ces malheureux, 
qu'il avoit rendu son apôtre i I  
visible, puisqu'il n'avoit poi là1 
été vu, quoiqu'il eût passé p 
le chemin dans lequel ces assa 
suis rattendoient. 
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CHAPITRE XI. 

• 

À 

aux et patience de saint François 
de Sales. 

• 

u commencement de l'an- 
1595 , le zélé François de 
s mit la main à un ouvrage 
tic! il pensoit depuis quel- 
temps et qui eut les plus 

ureux succès pour la converm 
n du Chablais. 
Un gentilhomme que le Saint 

I 1 
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appelle grave et judicieux, ni 
qu'il ne nomme pas ( je pen 
que c'est le baron dliermance 
le pressa de rédiger par éc 
quelques-unes des principa 
raisons que les Catholiques e 
ploient pour la défense de not 
foi, afin de les distribuer sec 
terrent dans les .families prot 
tantes que la timidité emp 
choit d'assister à ses sermo 
François en conféra avec pi 
sieurs de ses principaux a 
qui trouvèrent cet avis fort b 
Il- recommanda la chose à 
par de ferventes prières. En 
le 7 janvier 1595 , en disant 
sainte messe, il se sentit fo 
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ment poussé à mettre dès ce 
tour la main à l'œuyre, et il ne 
différa pas davantage. 

Les raisons qu'il en expose 
i-même dans la préface de 
n ouvrage sont 1° de porter 
ez les Protestants en panicum 

er ce qu'ils ne vouloient pas yes. 
ir prendre chez les Catholiques 
ns l'assemblée ; car les Pro- 
stants n'avoient jusqu'alors 
outé ses prédications que très-0 

igrement, par interruption et à 
dérobée. 2° De contenter 
x qui, pour toute réponse à 

s raisons alléguaient qu'ils 
pdroient les entendre devant 
elques ministres; il leur SClItei 
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hie, dit le Saint que la seule 
présence de 1' adversaire no 
feroit chanceler pâlir e 
transir de timidité ; ma 
maintenant qu'elles sero 
couchées par écrit, ils pour 
ront les présenter à tel mines 
tre qu'il leur plaira. 3° D 
donner aux Protestants I 
moyen de considérer plus an 
renient et plus attentivement I 
force des preuves qui démo 
trent qu'ils sont dans l'erreur 
car on a plus de facilité à réfl 
chir sur ce qui est écrit, 
sur ce qui est dit de vive vo.  
40 Pour faire bien conne 
que sa doctrine étoit corifor 
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à celle qui s'enseignoit dans 
toute rEglise romaine , puis- 
u'elle paroissoit en public sans 
u'auctin supérieur y trouvât 
ien à redire. Il vouloit par là 
epousser ks attaques des mi-, 
istres qui préiendoient qu'il 
ltéroit la doctrine catholique ,  

pour la faire plus aisément rem» 
evoir aux Protestants. 

Le Saint travailla à cet ousie 
rage durant cette année 1595 
t les quatre années suivantes. 
a multitude de ses occupations 
Qbligeoit d'y travailler fort à 

hâte; à mesure qu'il en avoit 
crit quelque morceau, l'on en 
a • L  soit des copies qu'on se 

TOM. le 
41 
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communiquortdenain en mai 
en forme de feuilles volant 
Cet ouvrage n'a jamais été fini,' 
on y trouve beaucoup de lac 
nes. Néanmoins quoiqu'il n'a 
pas toute la perfection que 
auroit donné le Saint , il ne lais 
se pas d'être d'un prix inesti  
mable. 

Le manuscrit en fut présent 
aux commissaires apostolique 
qui travailloient en  1658 a 
procès de la canonisation d 
saint François de Sales. Ils trô 
vèrent cet ouvrage si excellen 
qu'ils assurèrent qu'il étoit 
gable de faire autant de frtii 
parmi les hérétiques pour pr 
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erer leur conversion que le 
livre de l'Introduction â la vie 
dévote en avoir fait parmi les 

31 Catholiques pour inspirer de la 
évotion. Ils ajoutèrent que les 

Athanase, les Ambroise et les 
Augustin nivoient ja mais mien x 

te soutenu et défendu la foi (1). 

(I) Cet ouvrage a été imprimé quel 
ques années après le jugement qu'en 
&voient porté les commissaires apostoli- 
flues; et il n'a point répondu à leur es- 
pérance. La raison en est que le soin de 
cette impression fut malheureusement 
confie à un ignorant présomptueux , 
qui croyant accommoder l'ouvrage de 
saint François de Sales, l'a gâté et défi- 
guré  aù point qu'il est méconnoissable. 
Toutes les éditions subséquentes se sont 
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Ce qui en fait le mérite partici}, 
lier, c'est l'art qu'a l'auteur de, 
s'exprimer---avec une clarté qui 

conformées à cette première impression. 
Néanmoins ce malheur n'est pas irrépa- 
rable. Une copie de l'ouvrage, tel qu'il 
sortit des mains de saint François de 
Sales, a été insérée dans le cinquième 
volume du procès de la canonisation de ,  
ce saint. C'est sur cette copie authen- 
tique que je ne tarderai pas â en donner 
une édition, et j'ose me promettre que, 
quoique ce livre ne soit qu'une ébauche t 
qui ne peut jamais avoir le mérite d'un 
ouvrage auquel l'auteur auroit mis la 
dernière main, on reconnoltra cepa- 
dant que cette ébauche est de main de 
maître, et que les preuves de la foi ca 
tholique y sont présentées avec une 
force irrésistible. 

• 
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met ses preuves à la portée des 
plus simples. Aussi ces opuscu- 
les ayant été répandus dans les 
familles protestantes, y produira 
'sirent les plus heureux effets. 
Les Calvinistes furent ébranlés 
par la force des preuves dota 
François trouvoit le moyen de 
faire sentir la solidité aux es- 
prits les moins intelligents et 
ils virent avec étonnement les 
bjections que leurs ministres 

eur avoient touj ours présentées 
omme des arguments victom 
ieux, se dissiper ainsi qu'une 
aine fumée que le vent em. 
orte. Par ce moyen r  les pré 
ugés et les préventions qu'on 



230 
avoir tâché de leur inspirer s'e 
facèrent tous les jours de plue 
en plus et les esprits se prépgr 
gèrent à la conversion général 
tant désirée par notre apôtre,. 

Mais il fallut beaucoup de 
tèrnps avant qu'un si grand bien, 
fût opéré, et François de Sales, 
eut en attendant bien des con 
tradictions à éprouver et de 
peines à, souffrir. 

Lhivèl r toujours rigoureu 
dans ces climats, le fut cett 
année d'une manière extraor 
linaire; et le 12 janvier Fra 
çois fut obligé de faire mette 
à ses souliers des fers en for 
de crampons pour ne pas t 
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r dans les chemins pleins de 
ce où il lui falloit marcher, 
ne laissoit pas cependant 

aller presque tous les jours à 
honon et d'en revenir le soir 
algré la distance qui étoit 

omme je l'ai dit d'une fort 
rande lieue par de trèsememauga 
ais chemins, en sorte que pour 
e soutenir dans ces chemins 
scarpês , il falloit quelquefois 
&il s'aidât des mains et des 
enoux. 

Comme il étoit fort sujet aux 
ngelures, il eut bientôt les ta- 
ns en si mauvais état, que 

on sang après 'avoir mouillé 
es bas et ses guêtres, rougissoit 
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encore les neiges par lesque 
les r1 passoit. Mais cela n'ét 
pas capable de l'arrêter , il n 
daignoit pas faire attention 
ses souffrances, en sorte qu 
sa patience étoit un objet de 
tonnement et d'admiration pou 
George Roland qui l'accom 
pagnoit toujours, et pour le 
soldats de la cramison des Allin 
ges qui, lorsqu'ils avoient quel 
ques affaires à Thonon , y ve 
noient avec lui. 

Ces soldats ne pouvoient s 
lasser d'admirer son courage, 
sa bonté, sa douceur , son affa. 
Mité. Quand ils étoffent de re 
tour dans la citadelle , ils e - %If 1  
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arloient à leurs camarades avec 
e grands sentiments d'estime. 
omme François étoit non seu- 

lement accessible à tous mais 
u'il cherchoit même les occa- 

sions de leur parler chacun 
des soldats de cette garnison le 
regarda bientôticomme un père, 
et ces militaires avoient en lui 

ne confiance qui égaloit la vé- 
nération que leur inspiroient 
ses vertus. 

Au reste, la bonté de notre 
Saint à leur égard n'avoit rien 
de cette mollesse qui enhardit 
eni crime en ne s'y opposant pas. 
Au contraire il les reprenoit 
fortement de leurs vices , mais 
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jamais il ne lui est arrivé de 
faire avec aigreur. Tous ses re 
proches étoffent assaisonnés d 
tant de douceur , qu'on n 
pouvoit lui en savoir mauvais 
gré. 

C'étoit ,une mauvaise habitus* 
de parmi eux d'entremêler leurs 
jeux et leurs discours e e jure, 
menu , souvent même avec de4 
imprécations et des blasphèmes, 
François dont le coeur étoit 
pétré de la plus vive douleur 
chaque fois 	entendoit oins 
outrager la majesté de Dieu, ob«s 
tint du gouverneur que-  ces 
cès fussent défendus sous des 
peines très-sévères. 
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lfun soldat avoit quelque dé-È 
êlé avec un de ses camarades, 
demandoit son congé , et alors 

I étoit libre de se battre en 
uel. François fit sentir au baffli 
on d'Hermance qu'en accorda 
ant des congés dans de semig 
lables circonstances, il péchoit 

235 
Il ne s'opposa pas avec moins 

force à l'abus des duels si 
mmuns parmi les gens de 

merise. Créioit l'usage que lors 

rèsisgriévement, 	favom 
ois it des combatsantinichrétiens 

ont le principal effet étoit de 
ré'cipiter les arnes dans l'abîme 
e l'enfer ; il ajouta que le duc 
e Savoie ayant défendu ces 
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combats par un é• it trèswisév 
re c'étoit aller évidemmen 
contre sa volonté que dacc 
der à ses soldats des congés 
fournissoient lie moyen de s 
battre en duel. Le bdrion d'He 
mance , touché par lés' repre 
sentations du zélé missionna 
re fit pour toujours cesser ce 
abus. 

ai"&" 	Quoique les soldats de cett 
garnison eussent un aunemie 
qui leur faisoit assidûment le 
prédications ordinaires, notr 
Saint leur fit aussi de son côt 
pendant le carême, des insu« 
tions pour les préparer à la con 
fession et à la communion pas 
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i.e. Il entendit en confession 
us ceux qui voulurent si-. 

Fesser à lui , et le nombre en 
t très-grand. Son ministère 
t parmi eux un si heureux 
ccès , qu'il les changea en 

'autres hommes, et leur inspira 
ette droiture de coeur et cette 
Tété sincère, qui font la plus sou 
de gloire du ri guerrier chrétien. 
Un de ces soldats fut si pé- 

étré d'horreur pour ses péchés, 
rês avoir entendu les sermons 

u zélé missionnaire, qu'il cou» 
oit risque de tomber dans 

désespoir. François en prit 
n soin particulier 	le fit 
ogeher dans sa chambre et 
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manger avec lui ; il le'eépa 
à la confession qui fut ilone 
et partagée en plusieurs s 
ces elle fut accompagnée 
tant de larmes et de sentime 
de contrition si vifs qu'il 
lui donnât pour pénitence 
pater et un ave. Ah!monpè 
s'écria le soldat; est-ce que vo 
voulez me perdre, de me d 
ner si peu de pénitence po 
de si grands crimes ? « No 
«lui répondit François, co 

fiez-vous en la miséricor 
« de Dieu, qui est plus Bran 

que toutes nos iniquités. 
et me charge de faire le surpl 

de votre pénitence. » Ce 
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est pas juste, mon père ré 

tiqua le soldat ; car je suis le' 
'11cheur et vous êtes einno- 
enft. Quel ues semaines après 
revint trouver le Saint, et lui 
it qu'il avoit obtenu son congé 
ans l'intention d'aller se faire 
Dartreux connoissant bien 
u'il devoit employer le reste de 
a vie à faire pénitence de ses 
rimes passés. 

Les soins donnés à la garni- 
on des Allinges n'étaient que 

plus légère partie des travaux 
e l'infatigable missionnaire. Il 
isoit sa principale occupation 
e la conversion du Chablais, et 
seroit impossible de raconter 



240 
toutes les peines qu'il eut 
supporter dans cette diffic4 
mission. Une fois la nuit le sure 
prit avec le chanoine Louis da 
un village dont toutes les po 
tes étoffent fermées. ils eure 
beau frapper à chaque porte 
et prier les habitants de leu 
donner asile personne ne vo 
lut leur uvrir. Les ministre 
avoient fait courir le bruit qu'il 
&oient des sorciers , et qu 
leur entrée dans une maison 
apporteroit du malheur. He 
reusement ils trouvèrent le fo 
du village encore chaud, et I 
deux missionnaires s'y rit 
rèrent tout habillés pour 
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4rantir des rigueurs du froid 
tii étoit excessif. 
Une antre fois il survint une 

luio si abondante, qu'ils fu- 
pr~t contraints de se mettre à 
ouvert sous l'extrémité du toit 
'une grange et. d'y passer 

,pute la nuit.. 
Un jour que saint François 

e Sales avoit été• retenu à 
hopon pour quelques affaires, 
ne put partir que fort tard 

pour retournes au château des 
Allinges avec son fidèle Roland; 
ils furent surpris par une nuit 
obscure au milieu d'une épaisse 
forêt assez éloignée du châ- 
teau des Allinges. Ils errèrent 

TOM. 	 16 
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long-temps de côté et d'aui 
en marchant à tâtons ; end 
ils rencontrèrent des débris 
murailles et ils reconnure 
que c'êtoient les ruines d'un 
église. Comme il restoit encor 
quelque partie du toit sous la- 
quelle ils pouvoient se repose 
et se mettre à l'abri des injures 
de Vair, ils résolurent d'attendré 
le jour dans cet asile. François 
de Sales s'assit sur ces pierres 
couvertes de m usse , comme 
autrefois Jérémie sur les ruines 
de Jérusalem. Là dans les sente 
timents d'une affectuelise piété, 
il fit l'application de plusieurs 
beaux passages de l'Écriture à 
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la circonstance où il se trou- 
voit. 

Seigneur 	 , les 
« nations sont entrées dans vo- 

tre héritage, elles ont souillé 
votre *temple saint. Ab ! 

(c% 
 

Vinez préparer vous-mime 
« dans nos coeurs un temp!e 

digne du Saint-Esprit. Ayez 
« pitié, Seigneur, des peuples 
« infortunés qui habitent le 

Chablais. Ordonnez aux fou- 
« gueux aquilons d'y cesser 
« leurs ravages. Que le vent du 
it midi vienne,qu'il souffle dans 

cejardin, et que les fleurs les 
plus odoriférantes y répang. 

« dent partout la suave odeur 
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« des parfums! O Seignet013447  

nissez les desseins que vow 
m'ayez inspirés répandez 

(C votre Esprit saint dans le 
« coeur de ces pauvres peuples ,  
« et allumez en eux le feu de 

votre amour. Faites-leur sen- 
tir les effets de votre honte, 

1 

 afin que les murs de Jérusalem 
soient rebâtis qu'on vous 

cc y offre un sacrifice de justice, 
CC et qu'on y immole sur votre 

autel la chair de l'Agneau 
sans tache. » Après s'être livré 

quelque temps à ces réflexions, 
il s'endormit jusqu'à çe que le 
jour étant venu, il fut réveillé 
par George Roland. 



s—J•••• al AMI.. — 

245 

— - r— 	 — 

CHANTRE XII. 

onduite de M. et de Mine de Boisy 
envers leur fils. 4-m-m- Périls auxquels 
il est exposé. 

Madame de Boisy mettoit tout 
en oeuvre pour venir au secours 
de son fils. Elle sut trouver le 
moyen de tromper la vigilance 
de son mari , et d'envoyer ha• 
bituellement au saint missionm 
n'aire., pendant qu'il étoit dans 
'le Chablais , un serviteur affidé 
qui, sous prétexte de négoce 



dans cette province, portoit ses 
lettres et lui rapportoit les ré; 
ponses de son fils ; elle lui en••• 
voyoit secrètement par le même 
moyen de l'argent, du linge, 
des habits et de petis meubles; 
elle réussit encore à lui envoyer 
trois fois secrètement un de 
ses fils , elle prit pour cela pré- 
texte de diverses affaires à trai- 
ter 

 
dans les terres dépendantes 

de la maison de Sales et elle le 
fit passer par Thonon où la 
vue et la conversation -de ce 
cher frère étoit une grande sa- 
tisfaction pour François de 
Sales. 

Dieu voulut aussi récompenes 
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per son pénible ministère par 
uelques7unes de ces faveurs 

surnaturelles quisurpassent tout 
sentiment. On a su entr'autres 
que le 25 mai 1595, jour de 1P 
Fête-Dieu, vers les trois heures 
du matin , comme il étoit dans 
une profonde méditation sur le 
Saint-Sacrement, il sentit son 
ame .eeinondée d'une si grande 
abondance de grkes spirituel- 
les, que n'en pouvant soutenir 
le poids, il fut forcé de se lais- 
ser tomber à terre. Retenez , 
Seigneur, s'écria-t-il , les flots 
de votre grâce. Seigneur 
éloignez-vous de moi parce 
qu'il ne m'est pas possible de 
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supporter le torrent ità ti 
consolations ; c'est ce qui #W,b 
force de me tenir étendu s 

ale payé. 
Le jour de la Fête-Dieu 159' 5 

où il reçut cette gràcé céleste,;. It 

il célébra la messe avec tant dè 
ferveur, et prêcha avec tant y 
-d'onction ,et de 4véhémence 
qu'on croy 	ir o es traits dè*  
Ilarnme s-'-échapper. de son visage( 
t. ut embr sê de 'l'amour divin. 

était 'pour lors à Annedi ts 
où il avoit voulu se trouver 
pour la procession de la !Me«, ro 

Dieu.II avoit laissé, pour tenu 
sa place à Thonon son cousin 
le chanoine Louis; et c'est ce 
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Il 	fit toutes les fois qu'if 

oit obligé de quitter cette 
I1 resta absent pendant 

%cave de la Fête-Dieu , et re- 
in à Thonon au commence 
ent du mois o e juin. 
Il continua à y travailler à la 

rende oeuvre qu'il avoit entre 
rise, sans que rien pût ralentir 
on zèle, quoiqu'il fût bien peu 
econdé par les autorités civim 
es ;car la plupart des n'agis- 
ats établis par le duc de Savoie 
n Chablais n'imitoient pas le 
Aron d'Hermance dans les soins 
lie cet illustre ami de notre 
int prenoit pour l'heureux 
ccés de la mission. Je pense 
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qu'ils s'autorisoient dans le 
négligence par la conduite 
duc de Savoie; car le Saint 
expressément dans une lets 
au père Canisius 	Le prince 

quoique la chose ait été co 
« mencée par son autorité Titi 

« n'emploie aucun moyen_pou 
« la faire prospérer; parce qu'i.  
ee en est empêché par d'autre 
« affaires ». 	 4 

Cette inaction de la part d 
prince enhardissoit les hérét 
ques; et peu s'en fallut que no r 
tre saint Apôtre ne feu victim 
de leur fureur le premier juill 
1595; car étant monté ce jou 
là sur la montagne des Voiron 
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ur essayer de rétablir l'oram 

ire et le cuite de la sainte 
erge que les Bernois avoient 
truitsdepuis longenumps, plu- 
'urS protestants qui s'en aper- 
rent le suivirent et lui firent 

él fille outrages. Le Saint a dit 
ans la suite qu'il ne s'étoit 

tied 
happé de leurs mains que 
r une protection particulière 

e la sente Vierge, et qu'il avoit 
,den sujet de sliumilier de ce 
u'il n'avait pas été jugé digne 

mourir pour le service du 
s et de la Mère. 
Ainsi les périls ne faisoient 
'enflammer son zèle et lui insu' 

rer une nouvelle ardeur pour 
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l'oeuvre saintè à laquelle I 
toit consacré. 

Il prêcha à Thonon le j 
de saint Alexis 1'7 juillet 15 

-San sermon fit une grande 
pression, ainsi qu'avoit déjà f 
un autre prêché quelques jou 

igeratgiaravant sur saint Bornai 
Les ministres protestants ne 
voient plus quel parti prendr 
voyant que malgré leur défen 
on commençoit à aller aux p 
discutions du Saint , et que p 
sieurs témoignoient étre to 
cillés de ses discours et de 
vie exemplaire. Il s'asserntd 
rent et ils conclurent qu'il f 
loit le traiter comme un sorti 
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un enchanteur qui, par son 
magique, attiroit les peuples 
ui ; en conséquence dès le 
f: même ils répétèrent plut 
diment que jamais cette ca- 

c4ins leurs prêches. Ils 
nt plus 	tinrent une as- 
blée publique où ils l'accum 

'rent de magie, soutenant que 
papiste entretenoit commerce 
ec le démon, et qu'il s'instrui- 
t à cette école pendant la nuit 

out ce qu'il avoir à faire du- 
t 	jour , et qu'il y appre- 

at les artifices dont il savoit 
!lite si bien se servir pour 
Fer le monde à lui ; d'où ils 

ncluoient qu'il falloir le fuir 
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avec un grand soin, crainte 
tomber dans les pièges de' c 
enchanteur. On suscita mi 
un homme du peuple qui ass 
avec serment qu'il l'avoit 
dans les assemblées noctur 
des sorciers qu'on appelle v 
gairement le Sabbat , et 
ajouta qu'il vouloit être pen 
si on netrouvoit pas surie co 
de ce grand ami du démon qu 
que marque imprimée par 
esprit de ténèbres. Le peu 
ignorant et crédule ajoutoit 
à ces accusations, et disoit 
falloit brûler publiquement 
détestable sorcier. Les n 
veaux convertis furent allar 
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ces calomnies ; ils se hâtêeme 

ni d'en informer Francois de 
les • ui ne put s'empêcher de 
urire des ridicules imputa- 
ris auxquelles ses ennemis 

-z oient recours. II leur réponm 
t en faisant un grand signe de 

rois « Voilà la seule marque 
et le seul signe que je me 

à imprimer sur mon front 
et sur tout mon c rps; ce sont 

4 
a les charmés et les enchante«. 

ents par lesquels je rends 
nutiles les efforts des démons; 
est par le signe puissant de 
croix que je calme les tem 

êtes et dissipe les orages 
qu'on suscite contre moi; c'est 
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« par là que je me garantis 
« embûches qu'on me dFe 
ft dans tes ténèbres. Armé 6  

ce signe sacre, je ne cirai 
« point tout ce que pourro 

faire contre moi les hommg4 
it quand même je me verrois a 

siégé par des armées entière 
K mon cœurseroit sans craint 
K Si les ministres ont envie 

faire quelque merveille, qu' 
viennent à moi, et je leur e 
seignerai l'usage et le mér 

et de la sainte Croix de Jés 
« Christ. Ils m'appellent l'ho 
et me du sabbat; et ce n'est 
rt sans raison puisqu'ils me co 

traignent au repos; mais 
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me feroient grand plaisir de 
R.me dispenser de ce sabbat ( 
Ce discours ranima le courage 
des nombreux convertis; ils re- 
commandèrent toutefois à leur 
.saint missionnaire de rie point 
s'exposer à la rage de ses enne- 
mis dans un temps où Pori pame 
roissoit disposé à tout entre- 
prendre contre lui. , .11 suivit 
leurs conseils et ne se retira 

(1) Le mot sabbat signifie repos, ét 
saint François de Sales fait ici allusion à 
la signification de ce mot, et au repos 
auquel les ministres le contraignoient 
en empêchant qticin n'assistât à ses ins- 
tructions. 

TOM. 
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point ce soir là aux Allinge 
dans la crainte d'ètre attaqu 
sur la route. Il coucha che 
monsieur Marin procureur fis 
cal. Il y passa une partie de 1 
nuit en oraison , et se prépara à 
un discours qu'il devoit faire le 
lendemain sur le martyre de 
sainte Symphorose et de ses 
sept enfants. 

Lé lendemain donc 18 juil- 
let, il pronon ce discours qui 
avoit pour objet' l'invocation 
desSaints.Il traita cette matière 
avec uné clarté et une solidité 
qui fit la plus grande impres- 
sion sur ses auditeurs. Ses en- 
nemis en furent outrés de dépit 
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pet résolurent de le perdre à 
'1:quel prix que ce fût 

Le soir du même jour le Saint 
résolut de retourner au château 
des ::Ilinges, afin d'y chercher 
des papiers qui lui étoffent né- 
cessaires pour une lettre qu'il 
vouloit écrire au nonce de Tu- 
rin concernant une affaire de 
grande importance. Ses amis 
s'y opposèrent et lui assurèrent 
savoir de bonne part qu'on 
avoir résolu d'aposter des assasce 
sins sur la route pour le tuer. 
Il répondit avec sa sérénité or- 
dinaire: «Celui qui s'appuie sur 

l'assistance du grès-Haut , se 
reposera en assurance sous la 
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« protection du Dieu du ciel , 

les promesses du Seigneur 
sont un bouclier par lequel il 
sera garanti des traits de ses en. 
nemis. C'est dans le Seigneur 
que je mets ma confiance ». 
On lui proposa de prendre 

au moins des chemins détour- 
nés pour aller aux Allinges 
mais il refusa. Il accepta cepen- 
dant l'offre de deux catholiques 
qui voulurent l'accompagner. 
Es arrivèrent au pied de la 
montagne des Allinges à l'en- 
trée de la nuit ; c'étoit un bois 
assez touffu. On vit sortir tout 
à coup d'une embuscade deux 
assassins qui s'avancèrent vers 
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François ,l'épée nue à la main,  
en prononçant d'horribles blas- 
phèmes. Les deux catholiques 
et George Roland voulurent 
alors se placer devant le Saint , 
les armes à la main pour le dé- 
fendre. 11 le leur interdit abso- 
lument, leur ordonnant à l'imi- 
tation du Sauveur de remettre 
l'épée dans le fourreau et dé- 
clarant que c'étoit à lui d'aller 
au devant de ceux qui en vou- 
laient à sa vie. En disant ces 
mots il doubla le pas , et marcha 
droit aux assassins auxquels il 
parlaavec tant de douceur et un 
visage si plein de majesté qu'il 
calma leur fureur. Ils lui firent 
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des excuses , rejetant leur prou. 
jet sur l'ordre qu'ils avcient 
recu des ministres et l'assurant 
que désormais non seulement 
ils n'entreprendroient rien de 
pareil, mais qu'ils étoffent bien 
disposés à lui rendre tous les 
services dont ils seroient capa- 
bles. Après celails se retirèrent,  
et le Saint continua sa route 
au château des Allinges. 

Quand il y fut arrivé Georme 
ge Roland qui étoit plus mort 
que vif raconta au baron 'Menu' 
mance ce qui venoit de se pas- 
ser et le danger qu'avoit couru 
le serviteur de Dieu. Dès que le 
baron l'eut appris 	alla trou- 
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r le fervent missionnaire qui 

&oit retiré dans sa chambre 
t luetéclara qu'il falloit abso- 
ument mener avec lui dans ses 

courses quelques soldats pour 
lui servir d'escorte ;mais quel- 
ques raisons qu'il en pût allé- 

guer jamais il ne put l'y faire 
consentir. Francois de Sales 
répondit toujours « Saint Paul 

et les autres apôtres ne se sont 
« point servis de soldats , ni de 

la sauve-garde des rois de la 
terre; ils n'ont employé pour 

« soumettre l'univers que le 
seult glaive de la parole de 

« Dieu. Luther et Calvin ont 
établi leurs hérésies par la 
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force et les armes ; c'est aies 
qu'on les a introduites dan 
le Chablais. Je veux au cone. 
traire les en arracher par la 
seule parole d u Seigneur.Gest 

(( à la voix de Dieu qu'il apparia. 
tient de briser les cèdres et de 
rendre fertile le désert de Ca- 

« dès. Du reste si Dieu daigne 
me faire la grâce de cimenter 

« de mon sang la doctrine que 
je prêche rien ne peut être 
plus glorieux pour moi. » 
Le baron sortit de la chambre 

en disant je rte suis pas papa- 
blé de répondre à un diciours 
de cette sorte. Mais comme il 
ne vouloit pas cependant rabans» 
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liner au milieu de ses ienne 

il prit le parti d'ordonner 
uelques-uns de ses soldats de 

suivre toujours de loin lors- 
il 

 
iroit le matin à Thonon ou 

ns quelque autre lieu du Cha% 
ais, et de retourner le soir 
devant de lui. Ceux auxquels 
donna cet ordre étoffent au 

ombre de cinq et quelquefois 
X. 

La nouvelle du danger qu'am 
it couru le Saint parvint biend4 
t aux oreilles de monsieur de 
oisy; il en fut instruit dès le 

juillet et ce fut George 
gland qui le lui écrivit. Ausmi 

ituAt qu'il eut appris cet évènem 
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ment, il s'écria qu'on lui app 
ternit bientôt la nouvelle de 
mort de son cher fils ; et sa 
perdre de temps il lui envo 
de nouveau ordre de reveni 
lui écrivant qu'il avoit déjà pi 
fait qu'il n'étoit nécessaire po 
son zèle et que les sages 
soient que s'il demeurait clava 
taie dans le hasard journalie 
c'étoit une pure obstination 
il ajoutoit que C'étoit tent 
Dieu que de faire d'autres e 
sais de réussir en cette entr 
prise, et qu'il falloit contraind 
ces peuples par la bouche d 
canon de revenir à rEglise et 
leur devoir. 
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fervent apôtre répondit à 

père en ces termes 
Monsieur mon très-honoré 

Si Roland étoit votre fils 
mme il n'est que votre va- 

t, il n'auroit pis eu la lâcheté 
e reculer pour un aussi petit 
hoc que celui où il s'est trou- 
é, et il n'en feroitpas le bruit 
'une bataille. Nul ne peut 
outer de la mauvaise volonté 
e nos adversaires. Mais aussi 
ous fait-on tort quand on 
oute de notre courao.beP Par 

a   

a grâce de Dieu nous sav 
ue celui qui persévèrera sera 
cuvé; que l'on ne donnera la 



268 
couronne qu'à celui qui a 
légitimement combattu 
que les moments de nos c 
bats et de nos tribulatio 
opèrent le prix d'une gl 
éternelle. Je vous supplie do 
m n père, de rie point at 

uer ma persévérance à dé 
béissance et de me regar 
comme votre fils le plus r 
pectueux. 
Après la lecture de cette I. 

tre, monsieur de Boisy ne 
point irrité contre son fils ; 
comme c'étoit un vaillant gu 
rier , il étoit bien aise de v 
en lui cette intrépidité; mais 
étoit encore plus affligé de 
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continuellement exposé à 

e mort presque certaine. 
t pourquoi il monta aussi'', 
â• cheval et alla se plaindre à 
èque de ce qu'il exposoit 
si une tête si chère et si pré. 
use lui déclarant que si on 
le rapp0..oit au plustôt, il iro it 
même en personne le pren,-, 

e par le bras et l'arracher du 
ril évident où il étoit parmi 
s gens sans foi , sans loi sans 
igion et sans crainte de Dieu 
des princes. Après avoir 

rlé ainsi avec beaucoup de 
vacité et de colère , il se ra- 
ucit , et prenant même un 
n suppliant, il conjura l'évê- 
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que de vouloir bien se cont 
ter de ce que le prévôt a 
déjà fait, et de n'en pas dein 
der davantage. 

L'évêque tâcha par de dou 
paroles d'adoucir le bon vi 
lard. il lui promit d'abord 
trer dans ses vues, autant 

4 

pourroit le faire sans mang
g  

au devoir que lui imposoit 
charge de pasteur. Il lui lut 
suite plusieurs lettres par 
quelles le prévôt lui avoir ren 
compte successivement 
rat de sa mission, et où il lui 
moignoit avoir de grandee 
gérances d'un heureux sue 
Et comme sil savon que 
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isy éttoittrêstlesensible au point 
onneur 	lui représenta 

mbien il seroit peu honora- 
e d'abandonner les raisins 
x oiseaux et aux renards lorsm 
e la vendange étoit sur le 

oint de mûrir, et de jeter la 
twille au moment de cueillir 
moisson ; il ajouta qu'unetelle 
nduite pouvoit iendre le pré 

ot la fable du pays , et que plu« 
leurs ne manqueroient pas de 
ire de lui, comme de cet ira- 
ru,dent dont il est fait men- 
on dans rEvangile 	Cet 
omme a commencé de bâtir, 
Ois il n'a pu achever I' édiud 
ce. Enfin il lui proposa d'élu 
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e avant tout au prévôt 

lui demander des dètaits 
positifs sur l'état piiélisent 
mission. M. de toisy acce 
cette proposition , et engage 
sénateur Favre qui étoit p 
lors à Anneci d'écrire auss 
notre Saint sur le mème obj 
L'évèque envoya ce jour 
même un exprès au saint 
sionnaire avec une lettre p 
savoir bien précisément l'é 
des affaires de la mission, et 
eider d'après cela si on le fer 
revenir. Dans cette lettre, 
conjuroit de ménager' des jo 
si précieux, lui représenta 
que toute la province étoit d 
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Be appréhension continuelle 
e le voir périr et que lui 

A 	
. 

me en frémissoit de crainte. 
Il finissoit sa lettre en le priant 

e lui exposer exactement l'ém 
t des affaires de la mission en 

cette province. Le Saint lui fit 
a ré sonse suivante 

a Monseigneur ,  

Je dirai simplement à votre 
seigneurie illustrissime , que 
l'opiniâtreté de ce peuple est 
i grande qu'ils ont eleeeel 

confirmé l'ordonnance publi.4 
« que , que personne n ait a 

venir iknos prédications embu» 
liquesi, en sorte que lorsque 

111  031 I . 	 8 
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nous croyions que plusieurs 
viendroient à nous , soit pa E1 
curiosité soit par quelqu 

« reste du goût de rancienn 
fC religion nous avons expérie 

n'entés leur endurcissement 
commun dans lequel ils s'ail- 
fermissent par leurs mutuelles 

« exhortations; et ils apportent 
« pour excuse le mauvais traite- 

ment qu'ils recevroient des 
« Bernois et Genevois qui les 

traiteroient comme des dé- 
e  sertetirs de leur croyance 
s'ils les y voient seulement 
venir à nous d'autre façon 
qu'avec des injures en la boue 

« elle, ou des pierres en la main; 
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et non seulement il faut que 
nous ôtions de leurs coeurs 
l'hérésie mais tout première-- 
ment l'amour du siècle. 

Cependant ans les dis- 
cours familiers, les ministres 

« mêmes ont confessé que n• us 
tirions de très-bonnes con-- 
clusions des Écritures tou- 
chant notre foi, même sur 
le très-auguste mystère de 
l'autel. Les autres confesse- 
roient la même chose , et 
plusieurs viendroient à nous 
s'ils n'étoffent empêchés par 
cette trop grande crainte.  

« Mais , monseigneur , nous 
espérons avec patience que 
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« ce fort armé qui garde 
« maison sera chasse par 

plus fort que lui, qui est 
tre Seigneur Jésus-Christ. 
Après avoir reçu cette let 

tre, l'évêque eut une cora 
rente avec M. de Boisy 
M. Favre, clans laquelle, c 
dant un peu trop vite aux soi 
licitations de M. de Boisy, 
consentit au rappel de son fils 
Mais il revint bientôt à so 
premier dessein , de ne poin,  
retirer le Saint de cette miss 
sion, dans la crainte que, s'il 
quittoit Thonon , on ne vit 
bientôt s'évanouir toute espé- 
rance d'un heureux succès. 
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Francoia de Sales resta donc 

ans le Chablais, et il contim 
ua à donner des preuves de 

son intrépidité qui faisoient 
dire au sénateur Favre qu'il 
étoit comme un rocher iné- 
branlable au milieu des flots. 



CHAPITRE MIL 

François de Sales fixe sou domicile 
Thonon. 

Notre fervent missionnaire , 
sans crainte d'affronter les pé- 
rils, quitta le séjour du château 
des Allinges et fixa son domi- 
cile à Thonon. La raison en 
fut que le nombre des Catho- 
liques s'augmentoit peu à peu 
à Thorton, et qu'il eraignoit 
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ue les nouveaux convertis, se 
rouvant exposés à beaucoup 
e tentations ne vinssent à 

manquer de courage pendant 
son absence, et qu'il rie pût 
venir assez promptement à 
leur secours. D'ailleurs son 
séjour à l'horion étoit de na- 
turc à rendre plus aisés et plus 
utiles ses travaux p ur la con- 
version des Protestants. Le ha. 
ron d'Hermance fut du même 
avis; et, quoiqu'il vit à regret 
la forteresse des Allinges privée 
de la présence du saint apôtre 
il applaudit à un projet qui de- 
voit faciliter les progrès de la 
religion catholique. 
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Il y avoit alors à Thon° 

une dame de l'illustre farnill 
de Dumaney veuve de Fran 
çois Du Foug, procureur fiscs 
du Chablais. Depuis long•temp 
elle s'empressoit à donner à la 
maison de Sales des témoigna- 
ges de son amitié par de nom 
breux services. Francois s'étoit 
jusqu'alors souvent retiré chez 
elle pour prendre ses repas et 
pour étudier; elle l'appeloit son 
fils et il lui donnoit réciproque- 
ment le nom de mère.Elle lui of: 
frit sa maison pour y loger aussi 
long-temps qu'il voudroit , et 
François accepta son offre avec 
recormoissance. On ne peut 
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primer quelle fut alors la joie 

nouveaux Catholiques 
bus n'avons plus à redouter 
fureur des loups , disoient- 

s , puisque notre pasteur 
tira au milieu de nous pour 
ciller à notre défense. 

Les hérétiques , furieux de 
oir qu'il venoit s'établir au 
ilieu d'eux , résolurent de 

assassiner et de prendre si 
ien leurs mesures pour cette 
is, qu'il ne pût leur écliap 
er. Ils vinrent donc sans 
ruitau milieu de la nuit se 
eter dans la maison de Me 

u Foug où il locreoit. Ileum 
féusement , Francois n'étoit 
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pas encore couché ; il ve , 
boit seul dans sa chambre, ô 
cupé à étudier et à prier lor 
qu'il entendit dans la rue u 
bruit sourd de kens armés 
chuchottoient entr'eux; 
prit qu'on en vouloit à sa v 
et qu'op alloit forcer la port 
de la maison; se hâta de pro 6 

fiter d'une prècatition qu'avo 
prise la pieuse veuve. Comm 
elle savoit bien qu'il n'était pa 
en setreté chez elle, elle avo 
ménagé avec beaucoup de soi 
et d'adresse un lieu où il pei. 
se cacher. Il se retira doq 
dans cette cachette; bientôt 
maison fut assaillie. Les asi.5as 
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s après avoir forcé la porte 
répandirent de tous côtés, 
erchant leur proie dans tous 
s coins et recoins, sans que 
mais ils pussent parvenir à le 
couvrir. 
Quelques-uns racontent la 
ose autrement; ils disent que 
Saint resta tranquillement 

ns àa chambre et que les ma. 
ssins y vinrent, mais qu'ils 
e le virent point parce que 
Jeu le rendit invisible. La 
remière manière de rapporter 

fait est plus authentique et 
lus vraisemblable. 
Quoi qu'il en son , on ne 

aurait dire quelle fut la rage 
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des ennemis de notre 
de voir que leur victime lé 
avoit échappé; ils s'écrièr 
plus que jamais u'il étoit 
magicien et un enchanter 
puisque, 	 n'av 
pu se soustraire à leurs r 
cherches que par les secre 
de la magie. 

Mais, sans s'embarrasser 
leurs calomnies , François 
Sales demeura ferme à Th 
non où il fit toutes les fonctio 
d'un curé plein de zèle et 
charité. Il prêchoit assidûme 
il visitoit les malades et s'inf 
moit avec soin des besoins 
chacun pour pourv ir à tout 
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nécessités spirituelles et cor- 

; il entendoit les con 
sions avec une assiduité infa. 

gable. En même temps il tra- 
ailloit à la conversion des hé- 
tiques avec tout le succès 

u'il avait espéré de sa présence 
Thonon. Voici comme il s'en 

xplique luiernième dans une 
ttre à son ami le sénateur 
avre 

Mon cher frère 

«Une entrée plus vaste et 
plus agréable s'ouvre devant 
nous pour la moisson ehrée 
tienne à laquelle nous travail- 
lons, et peu s'en est fallu hier 
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que le baron d'Avully et 
syndics de Thonon ne vi 
sent publiquement à m• 
sermon parce qu'ils avoie; 
appris que je devois prèch 
sur le sacrement de l'Euch 
ristie. Ils avoient un si grau 
désir d'entendre de ma ho 
die les sentiments et les ra 
sons des Catholiques sur c 
mystère, que ceux qui n' 
soient pas encore y 'Item 
publiquement pour ne p 
paroltre avoir oublié la la 
qu'ils s'étoffent imposée 
m'ont entendu d'un lie 
caché. 
« Alors , pour réduire a 
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bois les ennemis de notre 

religion, j'ai annoncé que, 
dans le sermon suivant, je 
prouverai plus clair que le 
jour, par les saintes Écritu- 
res, la doctrine catholique ,  
et que je l'appuierai sur des 
raisons si fortes et si con- 
vaincantes, qu'il n'y auroit 
aucun de nos adversaires, 
pourvu qu'il n'eût pas re- 
noncé à la raison et à tout 
degré d'intelligence humai- 
ne, qui ne reconnût avoir 
été, sur cet important objet 
dans l'aveuglement et dans 
les plus épaisses ténèbres. 
« Ils n'ignorent pas qu'en 
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mintainapt avec tatat, 
rance, je leur donne un 

l• 

f( fi et je les provoque . 
combat pour que , s'ils r.  
sent d'entrer en lice, toi . 
monde soit persuadé q 
sentent leur foiblesse. 
R Les habitants de Tho 

« ont résolu d'un mutuel c 
« sentement de nous présen 

par écrit leur profession 
« foi, afin que nous disçutior  

ensemble, dans des eonv 
A 	• 

cations particulières ou 
laves, les articles sur 
quels leur , doctrine di 

« de la nôtre. 
Quelques -tins d entr e 

Sf 
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vouloient. charge ftilenp nur 
nistre de cette députation; 
mais d'autres ont représenté 
qu'il y auroit de L'imprudence 
Aà. le faire, 	mbattre avec 
nous parce qu'il pourroit, 
ont-ils dit, être vaincu par 
des subtilités scholastiques, 
n'étant pas exercé dans la 
philosophie. 
A ti reste, le projet de pré- 

senter à François de Sales une 
confession de foi fut bientôt 
abandonné par les Protestants 
de l'horion, il est probable 
pie' le peu d'estime que plu- 
sieurs d'entr'eux avaient pour 
le ministre Viret les empêcha 

Tome t. 	 1 
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di?léteittittle 	e.disc ws-sitinte do 
lui ie 	efe 

Leur An barra 'mye 
• faisoit lç triomphe o e 	reli 
fion catholique. Aussi; paries 
soins assidus o e saint Fane .:s:  

de Sales, le troupeau :des fifen 
fants de Dieu alloit toujours 
croissant. Ce qui y contribuoit 
beaucoup étoit sa charité• p s or 
le prochain dont les Protestants 
n'étoffent pas moins édifiés que 
les . Catholiques. Ce • on pas 
teur, plein d'une tendre corn- 
passion pour les malheureux, '  
leur faisoit d'abondantes an 
mûmes; il leur donnoit tout ce 



in ne lui étoit pas àbsolumeet 
iirécessaire pour sa nourriture et 

sot! habillement ; et 'quand 
~rivd it épuistrmé sa bourse et qu'il 

trouvoit «réduit Ittimême 
*ne extrême nécessité il re- 
couroit à la charité de sa mère 

eempressoit de lui envoyer 
brut ce qu'elle davoit d'a* rgent. 

La bénédiction visible dont 
feu eôuirôtnnmt les travaux de 

Dit osour apôtre , étoit une Ppreuve 
s évi o ente qu'il avait été poussé 

cit cette entreprise •ar l'esprit 
rai ide Dieu. .Madame de Boisy 

parvint enfin à faire comprend- 
lire cette vérité à son mari. 
Elle le désabusa ainsi de ses 
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t 	fit donner 1411 
equiecemente # à c est,  00, biopp,e1 

ce»yre. Depuis loris les deulç 
■ éppux logèrent iepserpble 

V 

Seigneur du suce 
wE 
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noît à cette oeuvre apost 
et , concoururent 
à en faciliter de 
la réussite. 

en commun I; 
plus en plue:, 

Ils recevoientidans,; 
le château de Sales ceux dés 

 

is qui.  9n,iitr.  

 

nouveaux couvert 

 

  

1 

obligés de s'enfuir pour é.deimerk,:m 
per. a m tu reur des héré 
et on ne peut exprimer avecH 
quelle 
dresse 
Boisy  

charité et quelle tenu- 
la vertueuse madame de 

les accueilloit, les smilla- 



voyoit .a leurs nesoinsspiritueh 

et temporels. Eue part  1 	11 	iéttioit 
autant 	étoit en ellé;' 

aux soins apostoliques de son 
charitable fils. 

Cé é1é missionnaire éotifida: 
ntkiliet a'se livrer avec une acti-H 
vite ififatigable à tous les trac: 
N'Tau x d'un bon pasteur. Comme 
e ne pouvoit pas alors porter 
publiquement le - SainteSacre«p 
ment dans la ville de Thonon 
voici l'industrie dont il se ser. 
voit pour avertir les fidèles, 
afin qu'ils le suivissent dans la 
maison des malades, lorsqu'il y 
pôrtoit le saint Viatique. Il alloit 



2gei 
`Féndré le Saint7Sactétillélit 
• ,k 

. 	 , 

1i'07iàpelle du châtéaii -d 
Allinges, ou bien il coniacroï. 
une hostie àsa 	dans 
lieux oii il la disoit. :11 renfer 

il 0 

moit cette hostie, au commere, 
cernent, dans un corporal qu'il, 
portoit sur sa poitrine; mais 
dans la suite ce fut dans une:; 
pixide d'argent en forme de, 
triangle qu'il suspendoit à son- 
cou par trois petites chaînettes 
d argent.11 s'enveloppoit alors 
de son manteau et marchoit 
trèsmaravernent sans lever son 
chapeau pour saluer personne 
Cétoit le signe qu'il avoit donné 
aux fidèles, ensorte que, de 



?id 

• 

t, Ies.Catholiqucs quidtglent: 
tout pour- accompagner de 

SainkSacrement; ils le Sui,74:‘ 
yoient dans la maison du male. 
tacle, et Li, donnant librement 
L'essor à leur. piété, ils rien- 

lent à JésuseChrist, dans le 
mystère de sort am ur, les 
hommages de l'adoration •1a, 
plus rofonde. 

Un jour le pr cureur fiscal, 
Claude Marin , qui avoit à 
lui parler de quelque affaire 
importante, le rencontra dans 
la rue, lorsqu'il portait ainsi le 
uint Viatique. ConiniciL ne 
een, doeutoit p snt , ii Faborda 
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ge; 
a œssitiârt Tinte - lui parles*, 
sesuà . ires :)1 e  et fut fétorrné 
nepoint prouver sur le -Ierisag 
du Saint cet air de prévenane 
qui. Lui étoit 'ordinaire.. Ma

.  

Francois le tira bien vite dein 
barras en lui disant à Forai* 
Je porte le Roi des rois et 
Seigneur des seigneurs. N 
parlerons de vos affaires 
autrefois; -mais est ce momen 
vêtirez-vous un peu je v 
prie, etn' ayez pas air de& 
auprès de moi pour me ten 
compagnie. 

Le même Claude Marin a dé 
pose' dans le procès de la 
nisation , que souvent il aie 



le visage u fervent mi "duel)  
enflammé tomme' ;celui 

ehéruhin, 	ortoit 
si le Dieu caché. 

*ami les fonctions du saint 
inistère, celle de porter hum 
ste Eucharistie avait un atm 

ait particulier pour François; 
feentok son coeur brûlant des 
ammes de l'amour divin et 
ouvoit à peine retenir ses larm 

s. O Seigneur disoit•il 
minez maintenant au mi- 

eude vos ennemis. Souvent 
ssi son amour lui mettoit à 
.13auche ces paroles qu'il a 

réquemment répétées dans la 
nive en pareille occasion: ( Le 



N eseneatt, trouve un, 

Pour 	servir d'asile, 
tourterelle un nid pour 

eC cer ses petits. 0 Reinel 
et Ciel, ô très-chaste tourtede 

le, comment se fait-ii que y 
tre divin Fils ait. choisi 
poitrine pour le lieuide s 

ic repos? Mon bien-aimé es 
moi 	demeurera da 

et mon sein. 
En racontant dans la suite. 

sainte Chantal la manière do 
il portoit alors le SaintfflSa 
ment , il lui disoit 	Je le t 

nois là dans mon sei t 
proche de mon coeur, ce. 
vin Sacrement de nos aines. 



omme la prudence ne per. 
toit pas de célébrer le saint 
'lice à Thonon, François 

oit dire la messe au-delà de 
rivière Lie la 1 rance , où le 
te catholique s'étoit toujours 
servé.C'étcit ordinairement 

te- 
de Saint-Étienne;""`' up' 

ejedMarin quiert le plus 
oche de Thonon. Il la disoit 
sri très-pis • uvent , assisté ordi- 
irement de quinze ou seize 
tholiques , dans une chapelle 
uée dans une maison proche 

lac sous Thonon appartera 
nt à l'abbaye de St-Bernard 
Montjou; il y récitoit son 

ffice*, y faisoit ses méditations, 



5'6 
ktlinelgrriàti 

ilitlikittà . diPé'âtttAltheigè- 
lae chapelle du éhâteau 
pouvoit pas encore la clireL 

parôjssialê tdes Allin 
qui est située au bas ela» ,• 
rte , parce que cetteifilie, 
voit alors ni autel,'Ili lesz* 
tres choses nécessaires; h 
il alloit souveht yr prêcher 
retournant à Thonon.li y al 
cette année 1595 , le tendert! 
de Noël, jour de la tète 
sein Étienne martyr. Il a 
pélà selon sa coutume, 
hubitints par le' son de ]a ̀'c  

che; mais c mme il faibitue u 
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-.41-14vLP4ais., temps,: -:$fflp;, per," 

. e;ine de prêcher pour un 
petir TJQmbre d'auditeurs. Il 

Adit r 	 -éitoit ,:redevable 
rineructiewLàlun petit trou. 

,à un .grand, . :et 
quand il n'y auroit qu'une 

ue personne ...qui pût en ti- 
r,pro.fit., c"éppit assez .11 fit 
ne-un discoure qui roula sur 

nvQçaiion des Saints et sur le 
lie qu'on rend à leurs rai-.  

s et .a leurs.irnaes:. U co,oi- 
nça par établir 'solidement. 

oç.t,rine catholique sur ce 
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poilit, et réfuta erlsnite tv 
riensement les tébjectionsi 
Protestants; iitnivi4 truitela 
sitilplement et en forme d 
truction familière. L'un ide 
sept auditetàs avoit depuis 
a juré les erreurs .de* G 
fflc'étoit: un tprocureur ide 
gnon , assez habilel dans sa 
fession, mais au reste du 
bre de ces demi-saints 
ont plus de Jsuperficie que 
profondeur. Quoique, le 
cours du Saint ne renfer 
rien de pathétique ni de y 

errent; cet homme se mit 
d'un 'coup -à pleurer , à 
glotter même, et à isou 
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rut ni! :Le. prédicateur keret 
itrotrioitinial et* lui dit 

4étoit prêtd à cesser e tretrei 
et à lui ;aorinerei 	seeto*Ins 
men ayoit besoin. N 	:lui 
ondit le Procutèmit contim 

je 	Or4I«  eS pirie , à pré.' 
votre "sermon est précis 

celle remède' qteil me 
uand le dise tirs fut 

: 	il vint s'el Jeter aux sièds 
fervent' *prédicateur, criant 
t haut 	14-  nsieur le 

monsieur le prév t 
îvous m'avez rendu la vie 
vous avez sauve mon aime 
uiouralui.* Ah ! : que bénie 

.soit l'heure où je vous ai 
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entendu !cette hebre 

,dra une éternité. •1»411 sac' 
ensuite devant totnel'asseni 
qu'un ministre, protestant é 
venu à b. ut de lui persua 
que le cuite des saines étoit 
idolâtrie, et, 	avoit 
pimprire jour au jeudi ‘suiv 
‘pour luiNi faire abjuréri la 
fion cathclque. IL-ajouta 
s'étant, rendu à l'églisé qua 
il avoit entendu sonner le 
mon 	et m'y ayant :vu ,allé 
de lui que quelques pa 
paysans, avoit dans 
coeur: «Simonsieur le prévô 

prêche que pour Dieu, il fe 
tout de même son instr 
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niais • s 	prêche ,p101,117 

propge 	 dét04,4i. 
Tera: 	petit auditqire et 

ne prêchera soint,. ce qui nie 
sera upe veuve qu'il n'est 

ulun charlatan qui „débite 
es niensonges. » Il gss,ura 

avoit été très-édifié de le 
oir priéeber avec le ménie soin 
tr le même zèk que 	y avoit 
IX le plu brillant auditoiréi. Il 
éqarba enfin, que 	struction 
u'il vernit d'entendre favoit 

pleinement détrompé, qu'il 
,tileestoit de :tout son, coeur la, 
rarnesse faite au liainistre, et 
rotest it de, xtouyeau obéis- 

ÉMU:10:i l'Église romaine. 
T 011 . I 	 20 
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Ja nouvelle de cet évé" 

ment se répandit bientô; da% 
ei 

le pays et elle contribua bea 
up à rendre les cœurs docile n 

à la doctrine du salut. Francoi 
se plaisoit dans la suite à 
conter ce trait en preuve qu'o 
ne doit point s'abstenir d 
prêcher quelque petit qt4, 
soit le nombre des auditeurs 

Quoique le Saint: ne dît pa 
encore la messe adàrts 
paroissiale des Allinges, ii 
confesioit reependant ,et y d 
nuit la sainte communion. 
itm. Jour qu'il s'occupoit à 
distribuer litdivine'EuêhariSie • • 

rerriarcitka t un lion viei111ir ..,„ 
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n , après avoir reçu, l'augliste 
crement , vint se presenteri  

nouveau à la sainte Table. 
'Mon ami, lui diti1, ne vous: 
ai-je pas déjà donné la corn.- 
injunion? Retireze-vous donc, 
je ne puis pas vous la donner 
delpix fois .  dans. le 	ême 
jour. » 

hi mon père répondit le 
puisque le bon Dieu 

est je 90MS prie de me le 
onner encore une fois. Fran- 
ois aumniant cette simplicité', 
ui Ait :a « Allez-vous en tamile 

r 

tenant, mon ami, mais vous 
ouvez venir demain; ét je 

« vous promets de vous le 
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it redonner.» Le vieillard, ple 
de consolation, revint le h, 
demain recevoir de nouvea 
de la main du zélé pasteur , 
pain des Anges. 

Il y avait encore réa 
moins parmi les gens de 1 e 
campagne qui venoient à Th 
non les jours de marché, ben 
coup de personnes que - le soi 
apôtre cherchoit vainement 
attirer aux prédications qui 
faisoit dans l'église de Say 
Hippolyte. C'est pourquoi u 
jour il se fit apporter une chais 
de bois au milieu du mardi 
et prêcha deux heures de suit 
lisant et expliquant les t'élu 4 
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nages des Pères anciens en fa-P 
eur de notre croyance, et il le 
t avec une si grande ferveur et 
ant de zèle , que tout le peuple 
ui remplis oit la grande place 
u marché cessa le négoce et 
emeura en grand silence pour 

'écouter. Quand il eut fini, la 
lupart s'écrièrent Ah! que 
jeu nous mette du bon côté! 
n assure que le Saint prêcha 

neore plusieurs autres fois 
ans le même lieu et avec le 

muMlImle 

à 
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CHAPITRE XIV. 
d 

Conférence offerte et ensuite refusé 
par les ministres protestants. 

alumordsmil 

r. *  4 

L'hiver fut en Cannée 159 
fort rigoureux, comme il l'avoi 
déjà été l'année précédente. 1 
tomba une grande quantité d 
neige, en sorte que quand le 
dégel survint , les eaux de 1 
Orante crurent tris-considéra 
blement. Elles vinrent frapre 
avec tant d'impétuosité cou4' 
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pont qui étoit construit sur 

eue rivière auprès de Thonon, 
u'elles eraportièt,rent une des 
relies. Le pont se trouvant 

rompu par le milieu, mi 
it à la hâte entre Jes deux 

morceaux qui en étoffent restés, 
une longue pièce de ,bois, afin 

delle servit provisoirement de 
assage pour les gens à pied. 

Mais .de nouvelles neiges étant 
survenues, et ayant été suivies 
d'un. froid très-vif, nette plau- 
che se trouva tellement couver 
e de glace, que la vue du dan 

faisoie frissonner toits ceux 
pfêsetitoient pour . tra, 



Cét a it cepen art e seul oh 
n tete pût preee re -Françoi 

,po ur aller de Thonon au boni* 
deMarin dire la sainte-Inesse 

Plûgiéfurs personnes lui ere 
présen'tèren qu'il &val eit rnieui 
cesse pendant quelque terni; 
de la dire, 4e qu'exposer sa vie 
.essa oint dê franchir tin passa ,  

si iinpraticà 	'Mais il &loir' 
persrtadé des :grands friîts 
l'auguste sacrifice , que riere 
put arrêteen c ntiti a do 

X 

( )1.1 parott pi'onbn avoit point 
niis 1 sa clispirésitiçiii:là 
tenant eux reliâie~t~ de saint .11eraitrit 

-714oneljolu. 

Ni 

ts 

4 
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passer sur le pont de?la 

rance; et quand i1 étoit arrivé 
cet endroit dangereux, il se 
oussoit sur la planche glacée 
l'aide de ses mains et de ses 

ieds, 	avançoit en rampànt 
us u'à l'autre btùd au grand 
tonnement de ceux qui le 
oyoient. 	toit obligé encore 

d'en user de même à son re- 
tour, sans que rien pin arrêter 
son zèle. 

Il continuoit aussi ses prédi«. 
ations avec une assiduité infam 
igable et qui commençoit dé« 

à être couronnée de quelque 
ccès, car quand il avoit pré- 

*hé le carême à Thonon 
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ô1 
1515., il na'avoit eu qu'un p 
nombre d'auditeurs , au rien; 
cette année 1596, il le prèo 
dans la même ville en préseii 
d'un auditoire bien plus no 
bileux et on remarqua que 
plupart même de Ceux qui s 
toient montrés jusqu'alors I 
plus obstinés dans l'erreue 
vinrent l'entendre , au moire 
par curiosité. Il ne se conten 
toit pas cependant de prêch 
le carême tous les jours dans I 
ville de Thonon, il atioit en 
re annoncer la parole de 
dans les villages voisins. it 
faut pas croire néanmoin 
.‘larlût sans préparation, ar. 
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puoit tous les jours trois lieu- 
.S entières à écrire au moins 
plan et les principaux traits 
ce qu'il devoit dire; et il asis» 

re dans une lettre au présim 
ent Favre que cette occupas, 
ecnit auroit demandé un homme 
out entier, et qu'elle étoit fort 
énible à quiconque n'y étoit 
as rompu. 

Le ministre qui résidoit pour 
rs dans la ville de Thonon se 
ommoit Louis Viret; c'étoit un 

homme plus artificieux que sag- 
ant, et dont le principal talent 
pasistoit dans l'art de tromper 

anies s'impies et sans défianm 
.14 parioit avec un grand 
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meprisdesprédications de no% 
zélé missionnaire, et il affecto 
de le décrier soit en chaire 
soit dans les conversations pa 
ticulières. Ne vous fiez pas 
disoitdmii, à son vain étalag 
de science ; c'est un s phist 
qui n'a pour tout mérite qu ,  
de connoitre assez bien le 
figures de rhétorique. Su er 
quoi un des siens lui répliqu 
un jour « Pourquoi donc n 

réprimez-vous pas son inso 
lente ? Il assure hauteme 
que les preuves qu'il apport 1?  

« sont invincibles, et qu'il d 
qui que ce soit d'y rien ré 
dre de raisonnable. Il fait s 
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ner bien haut que personne 
d'entre vous n'ose entrer en 
conférence avec lui; il prend 
toutle mondeà témoin de cette 
-lâcheté et de cette usillanim 
mité de votre part, qui ne 
viennent, 	que de ce 
que vous sentez combien vo- 
tre cause est mauvaise. Et 
certes, s'il vous est inipossiie 
bic de vous défendre, nous 
ne voulons plus ajouter foi à 
vos par les qu'un tel silence 
démontrerait évidemment 
n'avoir été qu'erreur et menu. 
songe. Croyez-moi, il y va 
ici grandement de votre in= 
térêt ; tout sera bientôt perdu 
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Pour vous, si vous r eu 
`plus long-temps. 
Celui qui parloit n'étoit 

l'écho des discours qui sé 
noient généralement dans 1 
non. Le ministre en était pKq 
jusqu'au vif; mais il ne siv 
quel parti prendre dans 
circonstance si embarrassaù 
il eut recours aux conseils 
ses confrères et il invita à u 
assemblée à Thonon, non se 
lement les ministres qui ré 
doient dans le Chablais, il; 
encore ceux du pays de Va 
ils se rendirent à cette inY 
tiôn, et l'on s'occupa avêcïd 
d'iris cette assembléë 
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yens d'empêcher les progrès 

e la religion catholique. Celui 
quel ou s'arrêta fut de propo- 
r à François de Sales une con 
rence publique avec le millism 
eViret accompagné de tous les 
sinistres qui s'étoffent rendus à 
assemblée. On étoit persuadé 
pe le Papiste n'oseroit jamais 
cepter la conférence quan 
apprendroit qua devoit avoir 

tête tous les ministres du 

Ys. 
En conséquence de cette ré4- 
utipn , l'assemblée envoyà un 
uté à François chargé de le 
ex ,en sonprn à une dispu- 
ublique et d'en régler avec 
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lui le jour et le lieu; mais le 
nistre qui avoit été députe 
cet 	bjet fut bien étonné qu 
le Saint répondit avec une g 
de joie qu'il acceptait bien 
lontiers le défi, et qu'on ne 
pouvoit apporter de nouv 
qui lui fût plus agréable. 
ministre n avoit pas moyen 	rf 

reculer; il lui fallut donc 
poser un jour et un lieu trii 
cent aussitôt acceptés, et 
tourna instruire rassemblée 
l'issue de sat députe: a, 

fut alors que feula 
desiministres fut grand. 
rent ensemble plusieurs 
rences successives pour ré 
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s matières qu'ils auroient à 
aiter dans cette dispute. Le 
inistre Viret parlant au nom 

tou 	d 
tous , 

dev:itforir, ce'nestet-oàibdre 
présenter leur

ônfession 
ne déclaration des articles de 

etrine qu'ils regardoient conn- 
e nécessaires à croire; car on 
attendoit bien que ce seroit la 
remière demande que feroit 
Papiste et iL n'y avoit pas 

oyen de tergiverser sur cette 
uestion. Mais en vain voulu 
n rédiger cette confession de -d> 

oi ; on ne put jamais s'accorder 
ur cet objet car comme iÎ y 
voit parmi les ministres pres- 

que autant d'opinions que de 
TOM. 	 21 
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têtes, ce qui plaisoit aux u 
déplaisoit aux autres, et jama t. 
on ne put parvenir à l'unanim 
té des sentiments. 

Le baron d'Avully qui éto 
le principal boulevard du pr v- 
testantisme dans ces contrées 
assistoit à toutes ces assemblée 
Ce seigneur étoit tréstisavant; 
avoit beaucoup étudié les m 
fières de religion et en avoi 
conféré' plusieurs fois avec le 
ministres de Genève et de Ber 
ne ; mais en puisant dans cett 
source empoisonnée, il nivoi 
fait que s'affermir dans l'erreu 
il s'étoit rempli à cette école 
de préjugés contre l'Eglise r 
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ine, dont il regarda long« 
lps la doctrine comme un 
as d'absurdités et d'impiétés. 

éanmoins ses préventions 
voient commencé à diminuer 
ès le jour qu'il avait entendu 
premier sermon de François 

e Sales, et elles s'affoiblissoient 
oujours de plus en plus à mem 
ure qu'il connoissoit davantage 
homme de Dieu. Il désiroit 
vec ardeur que la dispute pu- 
ligue eût lieu, et il ne négligea 
en pour décider les ministres 
tenir leur parole mais irm4P 

ilement. 
Cependant le jour fixé arriva, 

t toute la ville de Thonon 
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accourut agst ec une vive curiosi 
au lieu déterminé. pour cet tr 
dispute. François s'y rendit tr 
ponctuellement; les ministr 
protestants ne furent pas 
exacts. On les attendoit av 
impatience, lorsqu'enfin on y 
arriver le ministre Viret, ma 
ce fut uniquement pour décl 
rer en son nom et en celui 
ses confrères qu'ils étoffent pré 6 

à soutenir la dispute ; mais qui 
près avoir mûrement délibéré 
ils ne jugeoient pas à propo 
d'entreprendre une affaire de s 
grande importance sans la pe 
mission et l'autorisation du du 
de Savoie. François répon 
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souriant qu'il étoit évident 

ue les ministres ne cherchoient 
u'à esquiveil la dispute par les 
rétextes les plus frivoles 
d'On ne pouvoit pas douter 
ue le duc de Savoie n'eût pour 
gréable n'on tînt cette confédi 
ence, et qu'il prenoit à témoin 
oute l'assemblée de la fidélité 
vec laquelle il s'étoit rendu à 

dispute et de l'infidélité de 
es adversaires. Il ajouta que 
uisqu'on exigeoit absolument 
ne permission du duc 	pro- 
ettoit de la procurer bientôt. 
n effet , il alla trouver le ba«- 
on dliermance qui lui remis 
in acte écrit de sa main et scellé 
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de son sceau par lequel 
qualité de gouverneur de 
province , 	donnoit aux 
nistres plein pouvoir de ten 
des conférences , d'agiter d 
questions de controverses, 
de disputer publiquement su 
la religion. Mais les ministre 
alléguèrent encore de nouvea 
prétextes. En vain Franç is 
Sales réfuta tous leurs val 
subterfuges ; il parloit à de 
hommes bien décidés à se reti 
rer sans combattre. Ceux d 
pays de Vaud s'embarquèren, 
sur le lac et retournèrent ch 
eux. Ceux du Chablais ne tar 
dèient pas à se retirer ussi 
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e uns et les autres laissèrent 
ministre Viret seul, avec la 

mmission de présenter leurs 
cuises dont personne ne fut la 

up e 
On ne sauroit dire combien 

ette conduite nuisit à leur 
use. Les nouveaux Catholim 
es en furent plus que jamais 

ffermis dans leur croyance ; 
es hérétiques les plus obstinés 
ougissoient de la lâcheté avec 
aquelle leurs chefs refusoient 
e combat. Un grand nombre 
e ceux qui n'étoient engagés 
ans rerreur que par le malheur 
e leur naissance , concevoient 
ne bonne opinion de la 

1: 
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doctrine catholique, et rene 
çoient aux préjugés contre]. 
glise romaine que les ministr 
s'étoffent appliqués à leur ins 
rer. 

C'est probablement vers c 
temps qu'il faut placer l'arrivé 
du ministre Pierre Petit en Ch 
Mais; il fut envoyé de • Zuric 
par les héréti ues pour s'o 
poser au saint apôtre. Mais I 
contraire arriva, et le Saint lu 
prouva si clairement 	vérit 
de la religion cathôlique, 
résolut de renoncér à ses er 
reurs pour rentrer dans so 
sein. Nous verrons plus ba 
qu'en 1598, il fit son abjuratio 
solennelle. 
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Ainsi la religion faisoit tous 
v • jours de nouveaux progrès. 
9,Tain les ministres répétoient 

ers vieilles calomnies contre 
alise ic'ornaine. On ne vouloit 

us les croire; la conduite anffl 
tique de François de Sales 
oit une réponse vivante à tous 
•s mensonges. Plus les minis-b 
es s'étoient attachés à faire un 

 

ortrait affreux des prêtres cale 
°ligues , plus on étoit vivem 
ent touché de voir tant de 

èle d'humilité et de désin«. 
éressement dans l'apôtre du 
hablais. 
C'est ainsi que François avanm 
it l'oeuvre de la conversion 
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de ces peuples, autant par 
bonne odeur de ses vertus, 
par la force de ses prédicati:.  

Il n'y contribuoit pas mo 
puissamment par l'efficacité 
ses prières. Il employoit à 
saint exercice une partie de 
nuit, pour suppléer au tem 
que lui déroboient pendant 
jour ses occupations con 
nuelles. 
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CHAPITRE XV. 

nférences du baron d'Avully avec 
1..14 François de Sales, et abjuration de 

l'avocat Pondet. 

114 

Antoine de saint Michel , 
arion d'Avully , avoir été vivem
ent frappé de la conduite des 
inistres par rapport à la dis- 
ute publique qu'ils avoient Ulm 
hement désertée après l'avoir 
ux-mêmes proposée. Il avoit 
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été témoin dans leurs asse 
Idées du peu d'union qui e 
toit entr'eux par rapport à d 
points essentiels de ta religio 
Tout cela contribua à lui re 
dre leur doctrine suspecte;' 
il voulut s'éclaircir sur un 41 
de si important. Il demanda 
Francois de Sales des en tretie 
particuliers, et le zélé missio 
naire fut ravi de joie de cet 
demande. Dès le premier e 
tretien, le Saint entra dans 
discussion des notes de la vra 
Église, insistant sur l'unit 
qui est la première, et lui d 
montrant qu'il 	avoit poi 
d'unité possible chez les Pr 
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tants parce qu'ils ne recon- 
ssoient point d'autorité sou 

raine à Igquelle il appartienne 
déterminer infailliblement 

sens des Écritures; d'où il 
ivoit nécessairement que 
acon interprétant l'Écriture 
finie ià,son gré, il n'y avoir 
cun moyen de faire cesser la 
vision sur les points de 

octrine. 
Il insista beaucoup sur cet 
ticle fondamental dont la 
ésunion des ministres étoit 
ne preuve incontestable, et il 
t voir que cette désunion 
toit une 'suite nécessaire de 
ur doctrine sur l'interprétation 
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de la sainte Écriture. 

b 

entretien fut suivi de plusieu 
autres dans lesquels le Sai 
s'appliqua à lui exposer la v 
rité, l'antiquité et la solidité 
la foi catholique; il lui fit r 
marquer les altérations que 
novateurs ont faites dans 
traduction des saintes Éc 
tures, et les faussetés do 
leurs ouvrages sont pleins. 

Le baron n'étoit pas hom 
à se rendre facilement; il ex 
minoit avec soin et vouloit tot 
vérifier par lui -même. Ma'  
plus il avançoit dans cet ex 
men, plus il reconnoissoit qu 
la sincérité et la vérité étole 
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côté des Catholiques, et 

e le mensonge et l'erreur 
ient le partage de leurs ad-• 
saires. Il auroit voulu pro- 
ber sans fin les entretiens 

avoir avec François, et 
uimei rie désiroit pas moins 
prêter aux désirs du baron. 
st pourquoi comme dans 

ville de Thonon il eurvenoit 
uvent à r un et à l'autre diver- 
s occu ations qui les obli- 
oient d'interrompre leurs 
nférences ,ils convinrent de 
rendre pour cela dans un 

u solitaire qui étoit à une 
ue de Thonon; c'étoit un pré 
sez vaste pour la promenade 
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qui se trouvoit au mil 
d'une épaisse forêt , diarb 
touffus et principalement 
chênes majestueux. Pend 
quelque temps ils s'y rendir 
exactement, presque tous 
jours, accompagnés seulern 
de deux serviteurs. Lorsqu 
y étoient arrivés, ils comrri 
dolent à leurs serviteurs de 
tenir à quelque distance, et 
conversoient ensuite ptncla 
l'espace de deux ou tr 
heures. 

Quand le baron d Avu 
eut été pleinement convainc 
et qu'il ne lui resta plus 
moindre doute, il proposa 
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rançois le dessein qu'il avoit 

faire une dernière démarim 
e auprès des ministres de 
nève et de Berne; c'étoit de 

ur envoyer l'exposé des pretia,  
s de la doctrine catholique qui 
isoient le plus d'impression 
Ir son esprit, et de les prier 
y répondre, non par des as- 

ertions sans preuve, mais par 
es raisons directes et solides. 
unique cette démarche ap- 
ortât quelque délai à son ab- 
uration , François de Sales 
'approuva parce qu'il étoit 
ersuadé que le résultat ne 
ouvoit en être que trèsegavanie 
geux pour affermir de plus.  

TOM. 	 2 2 
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en plus le baron dans 
croyance de la vérité, et 
rendre plus propre à deve 
ensuite dans ces contrées 
rempart de la foi catholiq 
D'Avully écrivit donc a 
ministres conformément à le  
projet; mais les lettres qu 
leur envoya ne furent pas j 
gées par eux dignes de répons 
Le silence est en effet le m 
leur bouclier doni on puisse e 
couvrir quand l'on n'a rien 
solide à répondre. 

Dans Lie temps où le ski 
apôtre avoit avec le baron d' 
vully les con* rérencéis dôni 
viens de parler, l'avocat Ponc 
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4,3 	détermina enfin à rentrer clans 
sein de l'Eglise catholique. 
Pierre Ponce; avocat, natif 

la ville de Gex étoit un 
ès-habile jurisconsulte. Il 
oit été des' premiers qui 

voient vouleavoir avec Phorn- 
e de Dieu des entretiens par- 

iculiers sur la religion. Comme 
avoit des lumières et un bon 

ugement il ouvrit les yeux à 
a vérité , et promit de rentrer 
ans le sein de %lise catholi- 

que. Néanmoins les reproches 
de ses anciens mis , l'incerti- 
tude de la durée de la trève, et 
1a ,crainte de perdre quelques 
biens qu'il possédoit dans les 
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,erres des hérétiques, le re 
rent encore quelque temps 
les filets du démon ; mais en 
les conseils de Francois et 
raisons qu'il sut lui présent 
avec autant de douceur que 
force l'emportèrent dans so 
esprit sur tous les motifs de 
prudence humaine , et il 
entre ses mains abjuration p 
blique de l'hérésie et professi 
solennelle de la foi cat oliqu 
à Thonon le 20 avril 1596, e 
présence de Simon Ruptier a 
mônier du château des Alti 
ges, et de Pierre Ducret docteu 
en droit, qu'il avoit appelés sp 
cialement pour témoins. 
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rançois reçut de tous côtés 
félicitations sur cette con 

sion. Voici en quels termes 
sénateur Favre répondit le 
avril à la lettre que saint 
ncois de Sales lui en avoit 

rite. 
Je rie m'étonne pas, mon 

cher frère, que vous retiriez 
chaque jour de nouveaux 
fruits et une nouvelle joie de 
la glorieuse entreprise que le 
ciel vous a inspirée pour la 
gloire de l'Eglise. Et comment 
m'en étonnerois-je, moi qui 
n'ai jamais douté que le Dieu 
très-bon et très-grand ne cou- 
ronnât un jour selon sa 
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miséricorde accoutumée de 
saints efforts? Je me réjo 
cependant 	extraordinair 
ment d'apprendre par vot 
lettre ces heureux effets 
vos travaux qui font aujou 
dimi dans le ublic 
ordinaire des entretiens. 

• n a été dans une Bran 
attente de l'issue de cette e 
treprise , dès qu'on eût appr 
que vous vous enétiez cha 
gé sans être épouvanté par 
difficultés. On savoir que I 
circonstances du temps ajo 
teroient de nouveaux emba 
ras à cette mission, et pr 
senteroient des obstacles i 
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urmontables. Effectivement 

combien n'avez-vous pas eu 
d'empêchements à vaincre? 

Maintenant qu'on voit l'au- 
rore d'un beau jour luire sur 
vos travaux 5  je ne saurois 
dire quel sentiment l' empor- 
te de la joie ou de l'admira- 
tion, non seulement en ceux 
qui regardoient le succès 
comme impossible, à cause 
que cette affaire leur parois- 
soit au-dessus des forces de 
qui que ce fût; mais encore 

!t en ceux qui, quoiqu'ils ap- 
a prouvassent cette entreprise, 

soient cependant espérer 
que vous retirassiez des fruits 
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si prompts et si abondants 

« vos soins et de vos travaux 
Et comment auroit-on 

se livrer à cette espéran 
quand on voyoit que ceu 
qui devoient principalemen 

cc employer leur autorité à I 
réussite de cette important 

ft mission, ne vous donnoien 
ec pas le secours et la prote 
« fion qui paroissoient indi 

pensables pour entreprendr 
« et conduire heureusemen 
fi une si grande affaire? Au 

jourd'hui les sentiments sa n 
« bien changés, et il n'est per- 
« sonne qui ne soit persuadé 
« que bientôt notre très-sainte 
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eligion , qui a été expulsée 
e ces contrées pendant tant 

d'années y recouvrera par 
vos soins son ancienne ignira 
té, et que ce pays va devenir 
comme un arsenal fort bien 
pourvu, duquel on tirera de 
très-puissantes machines pour 
battre en ruine la Babylone 
Genevoise. 
« Je regarde comme une nou- 
velle de la plus grande hue 
portance ce que vous m'écri- 
vez que l'avocat Poncet re- 
vient à nous ; car il a été jus- 
qu'ici, à ce que j'ai ouï dire ,  
l'un des hommes les plus con- 
sidérés parmi les hérétiques 

• 
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« par sa science du droit et 

connoissance des affaires 
tellement qu'il est à espér 
que son exemple en déterrn 
nera plusieurs autres à 
laisser enfin convaincre pa 

« la raison. Ah ! si notre d'A 
cir vully vous tenoit la paroi 

qu'il vous a donnée ou pli 
tôt la promesse qu'il a faite 
Dieu même, je pense que tou 

« seroit presque fini, puisqu 
« ces deux chefs d'un si bran 

mérite auroient été forcés 
se rendre. 
Les Protestants furent pro 

fondement affligés de çe qu 
leur religion avoit perdu ravi:" 
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t Ponce t• Ils comprirent comm 
en cette conversion alloit être 
uisible à leur cause, et pour 

arrêter l'effet, ils eurent re- 
urs aux contes les plus absurm 

es; ils firent courir le bruit 
ue l'avocat Poneet , en puni- 
ion de son changement de re- 
igion, étoit cruellement tour- 
lenté par le démon, et que 
rançois employoit une partie 
es nuits à faire sur lui des 

exorcismes; mais une imposture 
si grossière ne put pas faire 
beaucoup de dupes. 

Tandis que ces hommes éga- 
rés entassoient calomnies sur 
calomnies contre notre apôtre, 



348 
le ciel le combloit des faveu 
les plus privilégiées. Le 19 av) 
1596 son ame fut pendan 
l'oraison si embrasée des fia 
mes du divin amour, et touché 
d'un désir si ardent de s'immo 
ler pour la gloire de Dieu e 
pour la conversion des héréti 
ques et des pécheurs, qu'il né gt 
lui fut pas possible de cacher 
feu céleste que la charité avoi 
allumé dans son coeur. On a,‘ 
trouvé après la mort du Saint 
un billet écrit de sa main dans Û 
lequel 	disoit en pariant de 
cette grâce « Amor meus, fe• 

ror meus (1); il me semble 

(I) C'est mon amour qui est ma fureur. 
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en effet que mon zèle se soit 
changé en une fureur pour 
mon bien-aimé, et je dois re- 
dire souvent ces petits vers 

Est-ce l'amour ou la fureur 
Qui me presse , ô Dieu de mon coeur? 
Oui, mon Dieu , ce sont tous les deux ; 
Car je brûle quand je vous veux. » 

r)1  Le jour où saint François de 
ales reçut cette grâce céleste, 

4 

célébra la messe avec tant de 
rveur et prêcha avec tant 
onction et de véhémence , 
don croyoit voir des traits 
e flamme s'échapper de son 
isage tout embrasé de l'amour 

• 
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111.11MIRILMIMMIMMaile 

CHAPITRE XVI. 

Catéchisme fait par le Saint. 	Abju 
fion du baron d'Avully, et conféré'  

avec le ministre La Faye. 

mimummem 

t, 

Le 16 juillet , saint Franç 
de Sales reçut:ta visite de ses d 
jeunes frères, qui lui étoie 
envoyés par sa mère, pour 
ser un jour ou deux avec lm. 
Saint, toujours habile à profi 
de toutes les occasions de proie 
rer la gloire de Dieu, résolut 



ire avec 'Bernard, le plus jeune 
ses frères une espèce de 

;échisme ou dialogue public, 
ries points les plus essentiels 

la religion. Il mit donc par 
rit un entretien sur cet objet, 
ns lequel il faisoit les interro- 
fions , et son frère les répon- 
s. La nouvelle de ce dialogue, 
j devoit avoir lieu clans l'églium 
de Saint-Hippolyte, y attira 

eaucoup de spectateurs tant 
atholiques qu'hérétiques. J'i- 
nore comment Bernard de Sa- 
s se tira de ce petit exercice de 
émoire mais ce dialogue dut 
i donnér assez de peine à étuem 

ler, car il fut long , à en juger 
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eglçaii un fragment qui nous ai 

'conserve. Il rouie sur la si 
fication du nom chrétien et 
les devoirs que ce nom im 

Le Saint regardoit le 
chisme comme une des p 

utiles fonctions du ministèr 
le faisoit le plus souvent q 
pouvoit, tantôt erg public,ta 
dans les maisons particuliè 
surtout dans la maison du ba 
de Blonay , et dans celle 
Claude Marin, procureur fi 

Le baron d'Avully ne pouy 
se lasser d'admirer le zèle av 
lequel le saint apôtre rempl 
soit les fonctions de bon 
teur ; et la comparaison 
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soit de sa conduite avec celle 
s ministres , lui donnoit lieu 

'admirer de plus en plus la 
inteté de la morale catholique. 
seigneur attendit ioneemps 
quelqu'un des ministres ne 

pondroit point à la lettre qu'il 
ur avoir écrite , pour leur ex- 
oser les preuves qui le confie 
iiinquoient de la vérité de la 
i romaine et leur demander 

• ils auroient quelque chose de 
olide à y opposer. Mais n'ayant 
eçu aucune réponse, il vit bien 
u'il n'y en avoit aucun qui voum 
t se hasarder à défendre le 

alvinisme et alr il prit jour 
vec saint François de Sales 

T OM 2 e7 



354 
pour faire son abjuration. S 
levant au-dessus de tout respe 
humain il voulut donner 
cette cérémonie la plus grand 
solennité. Il y invita non seul 
ment tout ce qu'il y avoit d 
plus distingué dans le Chabiai 
mais encore un grand nombr 
de Genevois du premier ran 
Ce fut en leur présence, et a 
milieu d'un peuple nombreu 
qui s'était assemblé pour êtr 
témoin d'un spectacle si extrao 
dinaire, qu'il abjura Ies erreu 
de Calvin , et fit profession d 
la foi catholique, apostolique 
romaine. Quelque temps apr 
son a juration ,saint Franço 
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e Sales lui remit un bref très 
onorable que lui adressoit le 
pe Clément VIII, pour le fém 

citer de son heureux retour à 
Eglise catholique. Le Pape 
engageoit fortement, puisqu'il 
voit, comme Saut, persécuté 
Eglise de Dieu , d'employer 
ésorrnais, comme Paul, toutes 
es forces à l'édifier. 

On voit par ce bref que Véga 
ouse du baron cl'Avully était 
atholique.« Nous prenons part, 
dit le Saint Père, à la joie de 
votre très-noble épouse, dont 
les aumônes et les prières ont 
monté jusqu'au trône de Dieu, 
d'où elles ont fait descendre 
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les grâces qui vous ont a g 
à Jésus-Christ, » 
Notre saint apôtre fit dé 

lors tous les ans, le 4 octobre 
une commémoraison spécial 
de l'abjuration du baron d'A 
vully , la regardant comme u 
insigne bienfait du Seigneur, e 
disant que cette conversion avoi 
commencé à donner le cou 
mortel à l'hérésie du Chablai 

Les hérétiques désespéré 
de voir le bacon d'Avully leu 
échapper, publièrent que pa 
l'art de la magie il avoit ensor 
celé ce seigneur. Mais cette ca 
lomnie ne pouvoit pas avoi 
grand cours ami les gen 
sensés. 
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Le ministre La Faye qui te- 

à Genève le premier rang 
près Bèze, employa toute son 
loquence à persuader à d'Avulm 
y qu'on l'avait trompé; il alla 
usqdà s'offrir d'aller à Thon on, 
t d'y convaincre en sa présent- 
e François de Sales par des 
reuves plus claires que le jour, 
e la foiblesse des raisons dont 
s'étoit servi pour le détermimi 

er à embrasser la religion roi- 
aine. Le baron le prit au mot, 

t s'empressa Waller à Thonon 
venir François de la visite du 
inistre, et de la conférence 
ui en devoit être l'objet. Ce«i. 
endant plusieurs jours se 
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passèrent , et le ministre 
parut point. 

D'Avully alla à Genève 
sommer de tenir sa parole ,  
il n'en reçut que des répons 
évasives ; il y retourna encor 
trois ou quatre fois, le pressa 
instamment de venir à Tho q  
non, mais toujours inutilemen 
Alors Francois offrit au haro 
d'Avully que s'il vouloit l'a 
compagnerà Genéve, il iroit lu 
même présenter la conféren 
à La Faye. D'Avully en fut co 
blé de joie; ils prirent avec eu 
le chanoine Louis de Sales, 1' 
vocat Ducret, Pierre Fournie 
premier syndic de Thonon 
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autres habitants de Thonon, 
ont quelques-uns àoient catho 

ues, et la plupart encore cale» 
nistes, afin d'avoir des témoins 
dèles qui pussent rendre tép 
oignage de tout ce qui se pas,- 

croit dans cette dispute. 
En arrivant chez le ministre, 

rancois de Sales lui dit «Vous 
aviez donné parole depuis 
longtemps au baron d'Au 
vully de venir à Thonon lui 
prouver en ma présence que je 
Pavois induit en erreur, et que 
je bai avois enseigné une fausse 
doctrine. Mais comme dans la 
suite vous n'avez pas jugé à 
propos de venir à phonon, je 
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'moi-même Chez vou 

« pour défendre ma doctrine.  
« convaincre la vôtre d'erre 
« Je vous laisse le choix des 
et fières sur lesquelles il vo 
« plaira disputer, parce qu'il n'e 

est aucune sur laquelle je 
« me fasse fort, avec l'aide d 
« Dieu, de démontrer, en pr 

sente de M. d'Avully, par d 
« preuves sans réplique qu 
« tous ceux qui s'écartent de I 

foi romaine tombent dans d 
a grossières erreurs. 

Jamais surprise ne fut êga 
à celle du ministre, quand il s 
vit en tête ce redoutable a 
versaire. Il n'y avoit pas moye 
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- reculer sans se rendre' la 
le du public. Il prit donc le 
tide faire bonne contenance, 
accepter d'un air très-assuré 

I dispute qu'on lui offrait. On 
Il 	rendit dans la place publique, 

oit qu'on lui avoit accordé, 
choisir les matières de la 

spute. Il la fit rouler success@ 
veinent sur l'unité de rEglise, 
r le sacrement de l'Eucharismv 
, sur le sacrifice de la messe, 

r les bonnes oeuvres , sur le 
urgatoire , sur le culte des 
ints et sur quelques autres 

murée la place du Molard où 
conférence dura trois heures. 

ministre usa et abusa du 
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articles. L'artifice du minis 
dans cette grande abondanc 
matières qu'il mettoit sur le 
pis, consistoit en ce qu'au I 
d'approfondir un point de c 
troverse, il le quittoit dès q 
se voypit vivement poussé e  
passoit aussitôt à un autre; m 
François le pressoit de répo 
dre, et mettoit sa ruse à dée 
vert ; il le suivoit ensuite d 
tous ses subterfuges; et sans 
cher prise, il le pressoit et 
serroit de si près que le min 
tre, poussé avec vigueur jusq 
dans ses derniers retranch 
men ts, etne trouvant pas moy 
d'échapper aux raisons invi 
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les que un apportoit notre 
mt , se mit dans une -violente 
lére, et rompit la conférence 
r un torrent d'injures, rap. 
ant sophiste enchanteur et 
x prophète, qui séduisoit les 

uples par les artifices d'une 
oquence captieuse. Le baron 
Avully lui dit alors vivement, 
'il falloit avoir bien mauvaise 
use pour répondre à de bon- 
s raisens par de méchantes 
jures et il témoigna haute- 
ent combien il gémissoit d'am 

oir été si long-temps dupe des 
inistres. 
Ainsi se termina la conférence 

jamais depuis que Genève 
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avoit renoncé à la religion 
ses pères il ne s'y étoit pas 
d'action aussi glorieuse po 
Mese catholique. La véri 
triompha avec un tel éclat 
milieu de cette ville protestant 
que les habitants du Chabla é 
ne purent plus douter quê 
doctrine prêchée par Franc 
de Sales ne fût inattaquable, 
ce fut un« grand achemineme 
à leur conversion prochaine. 

Il y eut cependant quelqu 
Catholiquesqui,entrainésparu 
zèle trop amer, n'approuvèren 
pas notre saint apôtre de n'à 
voir opposé aux outrages de L 
Faye qu'une patience et urf 
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deration inébranlable. Ils 
roient voulu qu'il ne se fût 
s laissé accabler d'injures sans 
épondre. Ils lui reprochèrent 
uid•même d'avoir pratiqué en 
Lte occasion une douceur exlig 
ssive; mais il leur dit « Notre 
Seigneur annonçant aux Juifs 
le royaume des cieux reprem 
noit avec sévérité les obsti- 
nés ; mais il enseignoit atniadip 
blement la véritable doctrine. 
Je vous assure que je ne me 
suis jamais servi de répliques 
piquantes ou de paroles con- 
tre la douceur, que je ne m'en 

„sois repenti ensuite. Les hom- 
mes se gagnent plus aisément 
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par l'amour que par la 
gueur. Je suis venu en ce 
pour instruire les ignoran 

« ne doisje pas prendre 
modèle de mes paroles et 

« mes actions l'admirable 
très-prudente méthode de 
souveraine sagesse de m 
Maitre, qui ne saurait se tro 

« per?N'est-ce pas le portr 
que je dois imiter? Nous 

« devons pas seulement é 
« bons, mais trèsebons. 

Mais cette admirable doue 
de notre Saint, qui lui gap 
tant de coeurs, ne pouvoit 
lui ramener tous. Il se trouvo 
des hommes obs Cinés qui avoi 

6 
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juré sa perte , et dont rien 
pouvoit adoucir la haine heltio- 
oyable. ils crurent en ce 
ps avoir enfin trouvé Je 

oyen d'exécuter leur affreux 
ojet. Un Protestant étranger 
oit venu à Thonon c'étoit un 
nfaron qui se vantoit d'avoir 
it mourir dans le Languedoc 
le Dauphiné plus de prêtres 

n'il n'y en avoir jamais eu au 
rand Jubilé de Rome. Les en•i 
emis de Francois de Sales tu- 
ent dupes de ces fanfaron 
ades, et lui proposèrent d'asis 
ssiner le Papiste savoyard. 
étranger promit que dans 

eux heures il ne seroit plus 
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en vie; il demanda pour son 
laire trente écus et un bon c 
val, sur lequel il prit s'enf 
aussitôt qu'il auroit fait le cou 
La convention fut bientôt co 
chie. On lui fit toucher d'avan 
une bonne partie de la som 
On lui procura le cheval; m 
il s'en servit pour partir 
Thonon sans avoir rien fait 
il les laissa tous dans retenti 
sans qu'on ait jamais pu sa vo 
ce qu'il étoit devenu. 

Ces opiniâtres frustrés 
leur espérance se mirent pi 
que jamais à persécuter tant 
missionnaire que les nouveau 
convertis. Le Saint ne cessoit 
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cher à ses enfants qu'il faim 

it tout souffrir en paix, vain 
e l'opiniâtreté de leurs enne- 
is par une patience invincible, 

t ne répondre à leurs injures 
ue par une humble et sainte 
odestie. Pour leur en donner 

exemple, non seulement il ne 

épliquoit rien à ceux qui quel- 
quefois gui crioient des injures 
lorsqu'il passoit dans les rues 
mais encore il leur levoit son 
chapeau et les saluoit avec sa 
bonté et son affabilité ordinaire. 
Quelques-uns en étoient sur- 
pris, d'autres en rioient , mais 
il y en avoit aussi qui étoient 

. édifiés de cette insensibilité aux 
TOM. 1 
	 24 
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insultes. Le Saint disoit souve 
à ses néophytes 	Souffro 

avec patience mes frères 
« Dieu nous assistera, espéron 

en ses miséricordes; le Sei 
gneur qui voit le fond de 

4« cœuts sera notre appui. » 
La mission du Chablais fi 

alors une des plus grandes per 
tes qu'elle fit faire, par la mor . 
du baron d'Hermance gouver 
neur du Chablais. Ilavoit tou 
jours appuyé de tout son pou 
voir et de toute sa prudence 
l'entreprise de la conversion de 
cette province. On lui donna.  
pour successeur Pierre Jérôme 
de Lambert, homme de mérite 
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•ais qui niavoit pas la inëiiië 

uence sur l'esprit des habi.: 

( 

bu du Chablais. 
On doit cet éloge au baron 

Illermance, qu'il contribua 
eaucoup aux progrès que la/ 
eligion catholique fit non seumi 
émeut à Thonon , mais aussi 
ans quelques villages du Çhad- 
lais et notamment dans le- 
Mage des Allinges et dans ce- 
iii de Mesinge qui y est conti- 
u et encore dans la saroisse 

de Brens dont le chanoine Louis 
e Sales étoit p  seigneur tem• 

porel. 

• 
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CHAPITRE XVII. 

Voyage de saint François de Sales 
Turin, et célébration de la messe 
Noël à Thonon. 

eummagium 

Francois de Sales recut un 
lettre du duc de Savoie qui I 
ordonnoit de se rendre le plu 
tôt possible à Tarin , parce que 
vouloit prendre ses conseils su 
les moyens qu'il pourroit e 
ployer pour l'aider à procure 
de plus en plus la c• nversio 



373 
Chablais. Le Saint se hâta 

n faire part à l'évêque de 
nèved avec lequel il concerta 
ut ce qu'il auroit à faire à la 
ur de Turin. 
Ensuite il partit pour cette 
Ile vers la fin d'octobre. La 
ison n'étoit pas propre à ce 
oyage. Le vent du nord qui 
uffloit avec violence rendoit 
froid presque insupportable 

ur la haute montagne du Sainte 
ernard que notre Saint sè pro- 
osoit de traverser. Rien ne 
ut l'arrêter; mais peu s'en faim 

ut , qu'il ne feu la victime de son 
èle. Lorsqu'il approchoit du 

sommet de cette montagne il 
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lut assailli par un'rage si v 
lent, que les vents déchaîné 
dispersant la neige de, côte 
d'autre, ne laissèrent plus a 
cune trace de chemin. Il f 
donc ôblicré de marcher à 1' km) 
venture avec son fidèle dome 
tique Roland ; ils étoient to 
deux transis de froid ; le chev 
sur lequel étoit monté Franço 
ne pouvoit presque plus le po 
ter. Je ne sais comment ils pu 
rent parvenir enfin au monas 
tère que saint Bernard de Men 
thon a bâti sur le sommet d 
cette montagne pour servi 
d'hospice aux voyageurs; ma,is 
Auguste de .Salés dit que Fran- 
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is ressembloit plus à une st* 
e qu'à un homme vivant. Les 
ligieux s'empressèrent de lui 

onner tous les soins de la plus 
haritable hospitalité, et ils fi- 
ent tous leurs efforts pour le 
etenir chez eux jusqu'à ce que 
a violence des orages fût un 
eu apaisée. Ils lui racontèrent 
ue les deux jours précédents 

ils avoient trouvé des hommes 
que le' froid avoit entièrement 
gelés. Ces récits jetèrent répouge 
vante dans lime de Roland 
mais François ne s'en laissa 
point ébranler. I1 répondit tou- 
jours que des affaires très-pres- 
sées qui concernoient le salut 
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des ames ne lui permettoie 
pas de séjourner plus Ion 
temps, qu'il falloit se confier e 
la divine Providence, et cont 
nuer la route. La Providence e 
effet bénit son courage; il par 
vint heureusement à la ch 
d'Aoste située au bas de ce 
monts glacés et se rendit de là 
à Turin. 

Le duc de Savoie lui &J'eau«,  
coup d'accueil. Il convoqua son 
conseil privé auquel assista le 
nonce du Pape, et il voulut 
que le saint apôtre exposât dans 
cette assemblée ce qu'il jugeoit 
propre à faciliter la conversion 
du Chablais. II goûta beaucoup 
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divers moyens que le Saint 
posa pour ce grand objet. II 
promit de s'en occuper stç,- 

eusernent mais il ajouta qu'il 
uloit prendre du temps pour 
gier avec son conseil ce qu'il 
nviendroit de faire. Il lui té- 
oigna cependant qu'il ne dé- 

eg 
	 pprouvoit point que l'on coin- 

enat tout de suite à dire la 
esse à Thonon dans l'élise de 

ainballippoly te. 
Après cela François de Sales 

I1 e hâta de retourner à son cher 
roupeau. Le duc de Savoie lui 
emit à son départ trois lettres, 
une pour le juge.maje de la 
r vince du Chablais , l'autre 
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pour le commandant des Alli 
ges, la troisiètne pour les ha 
tants de Thonon. Dans celle 
il les exhorta à profiter des se 
mons que faisoient dans cet 
ville les prédicateurs catho 
ques. 

« Vous en profiterez, le 
, si vous examinez a 

tentivement la force des r 
sons qui vous seront prop 
sées, si vous les  pesez da 
une balance équitable et 

« vous proposez aux prédit 
st teurs les difficultés qui vo 
« surviendront. Cette condui 

de votre part .nous combler 
« de joie; car il n'y a rien qu 
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nous souhaitions davantage 
,pi qui nous puisse être plus 
agréable que d'apprendre que 
la religion catholique fasse 
des progrès parmi vous. » 
Le Saint muni de toutes ces 

ttres se mit en route pour re- 
asser les Alpes par la monta- 
ne qu'on appelle le petit Saint- 
ernard , parce qu'il jugea que 
eue route seroit moins obs- 
ruée par les neiges. Il ne se 
rompa point; il n'éprouva au- 
un accident fâcheux dans son 
oyage, et il arriva en bonne 
anté au château de Sales. il n'y 

xesta pas long-temps et se ren- 
dit bientôt à Thonon où les 
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nouveaux Catholiques le reçu 
rent avec une joie vien vivo 
mais leur allégresse fut à so 
comble quand il leur fit le rée rd 
des favorables dispositions d It.  

duc de Savoie; tous "ensembl 
levant les yeux et les mains a 
ciel, bénissoient le Seigneu 
avec de saints transports. 

Bientôt toute la ville sut qu 
François de Sales se proposoi 
de célébrer la messe la nuit d 
Noël dans l'église de Saint-Hi 
polyte. Les hérétiques, à cett 
nouvelle, frémirent de rage, .e 
menacèrent de se porter au 
derniers excès si r• n osoit, dt 
soient ils, violer leurs privilége 
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r un si grand attentat. Fran-- 

eeis peu touché de leurs mena- 
s prit des ouvriers pour re•• 
rer l'église et y construire un 

utel; et comme ia peur les a voit 
aisis , il leur promit pour les 
assurer de se mettre à leur tète. 
e jour fixé pour commencer 
exécution de cet ouvrage étant 
enu, la populace hérétique, 
rvement excitée à la sédition 
ar les principaux de la ville ,  
e porta avec des armes et des 
âtons sur la place de l'église 
fin d'empêcher les ouvriers 
'entrer dans le temple. Les Ca- 

tholiques de leur côté accourue 
rent en armes pour soutenir 
François dans son entreprise. 
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Le tumulte alloit toujo 	ell b  

croissant et paroissoit ne dey 
se terminer que par une gran 
effusion de sang , lorsque r 
trépide François s'avança to 
à-coup avec un air tranquille 
serein. Il parla au peuple mu 
né avec tant de bonté et en 'm 
me temps tant de fermeté, 
la populace calviniste, entrarn 
par la douceur de ses paroi 
et par la majesté imposante 
son visage, se contenta de mu 
murer et de menacer et lais 
libre l'entrée de l'église. 
syndics et les c• nseillers de 
ville l'ayant appris se hâtkie 
d'accourir eux-mêmes à rée 
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rançois avoit déjà mis les Q u- 

ers à l'oeuvre; et l'abordant 
c une fierté menaçante, ils lui 
est: De quel droit entreprem 
-vous de construire un au- 

dans cette église? N esavez- 
us pas que par le traité 
Niort, cette ville a été dé- 
rée libre, en sorte que vous 
pouvez pas y dire la messe 

ns notre consentement 
Vous n'avez pas le droit , ré- 
pliqua le saint apôtre, de 
vous opposer à l'exercice du 
cuite catholique. On ne vous 
trouble point dans l'exercice 
de votre religion ; mais vous 
ne devez point vous opposer 
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« à l'exercice de la nôtre. F 
K est la volonté du prince à 
« quelle il ne vous apparti 
« pas de mettre opposition 
Le prince répondirent 
syndics ne veut pas nous 
vir nos droits., en vertu 
quels nous vous défend 
de continuer votre entrer 

Aussitôt ils firent dresser 
des notaires publics , un a 
solennel d'opposition. Franç 
de Sales leur répondit: « Tou 

vos oppositions ne me fer 
« point différer d'un seul 
« tant. Tout ce que je puis d 
« faire pour vous, c'est de v 
a donner acte qu'en élevant 
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utel et en y célébrant la 

messe, je n'entends point dé- 
roger à votre droit de posses- 
sion et à v tre privilége si 
.vous en avez un réel ,sur le- 
quel je déclare me soumettre 
à la décision ultérieure du 
prince. En conséquence je 
vais écrire à Son Altesse le 
duc de Savoie ;vous lui écrimi 
'ruez de votre côté, si bon 
vous semble, et nous »ous 
en tiendrons à sa réponse. » 
Les syndics, vainçùs par sou 
ebrablable fermeté , furent 

ontraints de se radoucir; ils se 
Ornèrent enfin à exiger qu'on 
e plaçât dans l'église qu'un 

TOM. 1. 	 25 
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simple autel de bois qui soi 
là rovisoirement. François 
Sales auroit bien voulu, foi 
construire un autel de pier 
mais il jugea que dans, les ci 
constances actuelles, il fal 
se contenter de peu, et it 
na à leur clernande II fit 
dresser promptement l'autel 
bois; il elaça dans l'église 
images et des tableaux e 
té, des tapis de sois et de r 
des der es et des lampes; en u 
mot, 	l'orna le mieux qu' 
put, eu égard aux foi e les Te 

sources qu'il &voit a ans ce 
mmencements ; et tout 

trouva prêt ourla fête de» 0 

4 6 
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Cette fête si ardemment désien 
e par les Catholiques de Tho- 
n arriva enfin ; ils se rendi« 
nt dans l'église de Sainte-Ilipm 
lyte où l'auguste sacrifice 
nos autels avoit été interi. 

mpu depuis près de soixante 
lis. François y célébra la mesium 

deminuit, à laquelle les Ca-• 
oliques communièrent avec 

es transports de joie. Après la 
esse il fit un discours sur ,tir le 

Mystère du jour avec des , parai- 
es si _touchantes et si pleinee 
onction, que tousles auditeur 
n furent profondément émus. 

célébra encore avec pompe 
les deux. autres messes l'une à 
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l'aube du four, et l'autre à n 
ou dix heures du matini 
Catholiques des villages 
delà de la Drance étoient ace° 
rus à cette dernière messe, e 
sorte qu'il s'y trouva sept a 

cents personnes. Depuis ce 
époque mémorable, le saint e 
crifice fut offert tous les jo 
dans l'église de Sainbaippolyt 
Dès-lors l'homme de Dieu ce 
broit publiquement la sai 
messe et chantoit les offices 
vins les jours de féte , avec le 
prêtres d'au-delà de la Dratee 
qui venoient l'assister. 	I 

Quelque temps après il r u 
une lettre du duc de Savàie 

f 

j 

1,4 

d' 
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janvier 1597. «Nous trou- 

yons bon, lui 	que vous 
yezfait dresser un autel dans 
'église de Saint-Hippolyte. 

Nous applaudissons aussi aux 
autres borines oeuvres pâle 
vous faites pour la gloire de 
Dieu et l'extirpation des hé- 

4 

résies. Nous sommes fâchés 
des oppositions que l'on vous 
y a faites; et nous nous rée' 
jouissons que vous les ayez 
surmontées. Vous continue- 
rez avec la prudence qui 
vous est propre. » Cette let-à 

montroit si clairement les 
ornes intentions du duc de 
avoie en faveur du saint apôen 
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tre, que les hérétiques vir 
assez que ce prince étoit dée 
à l'appuyer dans son entrepr 
de la conversion du Chablai 

Un grand nombre de Pro 
tants s'empressèrent alors 
rentrer dans le bercail de 1 
glise. Charles-Auguste nom 
spécialement Gabriel de Sai 
Nicher, de la famille du bar 
d'Avully; Ferdinand de PI 

seigneur de Corzelle; Jean S 
ge , de Drainant; Etienne 
Ville, crEvian ; Jacques Pern 
de Montigny; Anselme Dna 
ne, de lidargensel; Pierre Gra 
ge , de Lutrin; André Ducre 
de Machilly; et Louis Carrel 

	tif 

Montigny. 



CHAPITRE 

vaut de S. François de Sales à Thon«, 
pendant le carême de l'an 1597. 

Quoique saint François de 
les fût en tout temps sur- 
$r a e 'occupations, le carême 

fitoit cependant pour lui l'épo- 
que d'un travail encore plus as- 
si u. Pendant tout celui de 
1597, il ne laissa passer aucun 
jour 'sans prêcher. De plus, tous 
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les dimanches dans Faprè6 

.é. unissoit les enfants 
le plus grand nombre qu'il po 
voit de personnes plus âgé: 
de l'un et de l'autre sexe , et 
leur expliquoit en forme de ca 
téchisme les éléments de la do 
trine chrétienne. Plusieurs d 
Calvinistes de Thonon qui r 
marquoient que leur ministre 
Viret nefaisoit qu'une seule pré«,  
dication chaque dimanche, met- 
toient sa conduite en parallèle 
avec le zèle infatigable du mis- 
sionnaire catholique. La corn• 
paraison n'étoit pas en faveur 
du ministre, dont le créklitdi- 
minuoit ainsi de plus en plf,is. t.  
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Il y avoit cependant encore 

n grand nombre d'habitants 
e Thonort pleins de préjuges 
ontre le saint missionnaire et 
ontrela doctrine qu'il prèchoit. 
e 2 i février, vendredi de la 
remière semaine de carême , il 
ut attaqué par une troupe de 

Protestants qui vouloient le 
traîner en prison alléguant 
pour raison qu'il étoit devenu 
Ji' fou, que deux jours aupara» 
Sant il avoit béni des cendres 
eett les avoit mises sur la tète de 
iêëux de soi" parti. 11 y en avoit 
dahts cette troupe qui vouloient 
lé hifyider; mais Dieu ne permit 
pagrecittlillui arrivât de mai. 
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Trois villages du Chat, 

donnèrent en ce temps u 
grande consolation au saint mi 
sio onaire. Dès l'année prée 
dente le sénateur Antoine F 
vire avoit fait un voyage dans 
Cha lais; tous les habitants d 
village des Allinges , ainsi, chu,  
ceux du village de Mesinge qat 
y est contigu, et la plus grand 
partie de ceux de Brens, avoien 
promis à François de Sales e 
présence du sénateur Favre 
dans le château de Marclaz, 

feroient une abjuration 
solennelle de l'hérésie; ils la fi 
rent effectivement après que le 
culte catholique eut été rétabli 
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Thonon, par la célébration pu 
ligue de la sainte messe, et le 
tic de Savoie leur accorda plu:  
mirs priviléges en considérai. 
on de leur abjuration. 
Le curé que saint François de 

aies choisit pour les Alliages 
t Pierre Montjonnier. C'étoit 

n prêtre distingué par ses ta- 
lents pour la prédication et 
:pour la conduite des alites ; il 
avoit occupé précédemment la 
charge de curé de l'église de 
Larringe située de l'autre côté 
de la Drame. Mais il résigna ce 
bénéfice pour desservir celui 
des :Alliages, auquel fut unie 
l'église de Mesinge. 
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de Sales étatilit po 

capé dé Bréfile chandiriétchi 
dè..Sales quia' vôit 
vailM 	là èànve'rsidn'A 
habitants de ce lieu dont il étai  
seigneur. 

On ne sauroit dire comble 
les ministres hérétiqiies furen 
irrités de voir ces heureux suc 
cès de la religion catholique 
Depuis que le saint sacrifice de 
la messe se célébroit dans Thou 
non, le ministre Viret déclà 
moit plus que jamais 'dans sés 
prêches contre ce qu'il àppâtiiit 
une idolâtrie et un sacrilégéjril 
ne cessoit de répéter 
doctrine de la éseiwe'riMte 
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corpsJésus-Christ dans 

ucbaristie détruisoit le sym- 
(r)le et l'analogie dé la foi. Ces 
titmlues du ministre donne 
nt lieu à un petit écrit de no- 
e apôtre, dont ii parle lui- 
ème en ces termes dans la prévu 
ce de son Traité de l'amour de 

I 

«I1 y a dix-neuf ans que me 
trouvant à Thonon , le mi- 
nistre Viret crioit partout que 
l'article catholique de la pré- 
sence réelle du corps du Sau- 
veur dans l'Eucharistie déme 
.tru49.it symbole et Fanalol.„ 
gie 4ç la foi. (ç4:7étoitlien..- 
iise y  de se servir de ce mot 

il 	4 
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d'analogie non entendu 

« ses auditeurs , afin de parait 
et, plus savant ), et sur cela le 

autres prédicateurs catit 
ques avec lesquels rétois e 
ce pays, me chargèrent d" 
crire quelque chose en réfu 
tauon, et je dressai une court 
méditation sur le symbole de 
apôtres, pour confirmer la Ir ri  

vérité. ea 

Ce petit écrit qui n'a pas plus î 
d'une huitaine de pages Wei 
fut imprimé sous le titre d 
Considération surle symbo 
des apôtres pour confirmati % 
de la foi catholique touchan 
lè Saint-Saerementde autel. 
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ette considération est divir 
en douze paragraphes cor- 

ridants à autant d'articles 
Le Saint y a réuni en 

rime o e prières les plus fortes 
isons pour empêcher chan«, 
ler dans la foi ceux qui cons 

sdèrent l'incompréhensibilité 
u mystère de la présence du 
rps de srésusukChrist dans l'Eu- 

charistie et il y fait l'analogie 
de la foi sur cet article avec tous 
ceux qui sont contenus dans le 

bole. 
Le ministre Viret crut trou* 

ver dans cet écrit matière à la 
censure. Francois de Sales avoir 
dit, sur l'artieledu symbole qui 
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porte que Jésus-Christ est nê 
la Vierge Marie O mon.Die 
pourquoi cherchera-t-on 
dre naturel en votre cor 
qui a été fait au-delà de to 
ordre naturel et qui est n 
d'une Vierge ? Pour appuy 
son assertion , il avoit mis . 
marge un* texte de saint A 
broise. Le ministre osa crier 
l'hérésie dans un écrit oùil sout 
nuit que l'enfantement de Ma 
n'avoit rien eu de miracule 

s'écartoit en cela de la doctrm 
commune des Protestants igiu 
ne contestent point cette vérit 
reconnue pour un dogme d 
foi chez les catholiques. 
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François de Sales: prit la plu- 
e et fit un petit écrit dans le- 

uel il prouva que la virginité de 
brie n'avoit point été altérée 

ar son enfantement., puisque 
saïe, a prédit expressément non 
seulement qu'une Vierge cons 
evroit mais aussi que cette 
ierge enfanteroit, où l'on 

çà clairement que le titre de 
ierge lui est conservé en tout 
krips, II observa de plus que 

es paroles que le ministre 
voit osé attaquer, étoffent tirées 
ot à mot de saint Ambroise 
ont le texte se trouvoit en 
arge. Il montra ensuite que 

aint Augustin avoit mis au 
TOM. 11. 	 2 6 
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nombre des hérésies, de 
Bien , l'opinion soutenue p 
Viret. Enfin il réfuta pleinerne 
toutes les fausses raisons 44 
Buées par le ministre. 

Viret ne se tint pas ceperld,4 
pour battu ; il fit une répop§, 
cet écrit du Saint ; mais Tr 
çois de Sales y répliqua par .  

nouvel écrit où il suivit s, 
adversaire danstous ses détou 
et détruisit toutes ses obj 
fions par des arguments si vi 

torieux qu'il le réduisit à g 
der le silence en sorte 
Viret fut blâmé de tous s 
confrères qui trouvèrent mi 
vais qu'il eût contesté un po 
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ni èst généralement admis par 
s Pr •testants. 

n ne sauroit dire combien 
ette défaite du ministre nuisit 
sa causè. I1. perdit par là presen 

lue tout le crédit qu'il avoit 
arinid les siens. II n'y eut pas 
iseitu premier syndic nommé 
erre Fournier qui ne fut 
tranlé e dans son attachement 
calvinisme. Plus il réfléchis- 

oit sur la conduite de Viret 
s toute cette dispute, plus il 

définit de toutes les doctrines 
tie préehoit ce ministre. Enfin 

prit le parti d'aller trouver 
ivançois de Sales pour cordée 
e‘r avec lui sur les points qui 

11..rmi 	 m•••••■•,--ak• r - n•—•• • 	— 
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divisent les Cthoiiqnes t 

 La lumière'i de 
vérité ne tarda pas à luire et- 
yeux , ii détesta les ertreue0 
Calvin et semanda avec instar 
de retourner à la religiott 
ses pères. François de 
jugea à propos que, p tus 
jôuissoit d'une au totité p 
ripe 	.fit son abjui'ation a 
le ‘pins de publicité et de SC> 

ni té possible. 	. 

• Au jour fité, le saint ap4 
se mit én marche pour àt 
rire à l'église de Sain &Hi pôl 
,tenant pat la main le syndic 
.)accompagné de tous les 
ligues qui étôientaceatirus 
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e témoins d'une cérémonie 

solante pour eux. On mar- 
it avec une sainte allégresse, 

sque les Calvinistes furieux, 
aquèrent les Catholiques à 
up de pierres et en blessèm 
nv plusieurs., Le Saint ne vou-i 

pas qu'on re v o ussât la vio- 
ce par la violence ;mais étant 

rivé à l'entrée de l'église il se 
orna vers les assaillants avec 

vjsage serein, et a o aisa si bien 
or fureur par la douceur de ses 

anis et de ses paroles , que 
le rentra dans le calme le plus 
°fond. 

urnier, après son abjura 
Qin déclara que la ville de 
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Thonon neAev it 	é,te a 
pelée calviniste, puisqu'u”.119 
bre considérable de ses ha 
tarets étoffent convertis, et 
celui qui étoit le premier 
oilstrat de la ville avoir le 
heur d'être du nombre de cg 
qui avoient embrassé la im 
foi. Pénétré de respect pour. 
Siège de saint Pierre , il fit 
proposition d'écrire au Pape,  

nom des Catholiques de ri 
non pour lui protester de le 
fidélité et de leur obéig,an 
François de Sales réunit le co 
seil pour délibérer à cet iga&b 
et on écrivit une lettreigt4 
signée par tous les Catihgliv 
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horion. j I ans cette, len:0 
ouveaux, convertis temoum 

leur reconnoissance au 
venin P ntife pour la bien- 

illancedontil leuravoit donné 
preuves en plusieurs «cama 
s; ils se font gloire de reconm 

itr en lui la irincipaute du 
cerd ce apostolique ; et ils le 
ient de leur faire ressentir de 
us en plus les effets de sa sol«, 
ritude paternelle. 
Ce ne furent pas les seuls 
bitants de Thonon qui pro. 
èeent des sermons de leur 

tret Car, sur la fin du ca. 
ei le régiment du comte de 

rthiengues fut envoyé en 
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aatenisbn à 'nanan b Commet° 
les soldats qui le c 	es 
étoient catholiques, ils =assi 
rent- avec-  beaucoup 'ass _ 
et Ide dévotion aux sermons 
notre Saint. Ils conçurent nul 
pour lui une si grande êuiriat 
qu'ils voulurent toux se conte 
ser à lui. François enter' 
leurs confessions avec une 
rité,une douceur et une Qatien 
admirables ; il leur distribua 
sainte communion le jeudi sain 
le samedi saint et le jour 
Pâques. 

I1 arriva qu'un soldat qui; 
noit de se confesser, se trœne 
par hasard avec o uelquerréu 
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s 	gnons 4 qui déjelà«. 

nt ensem s le ; il se %mit à 
ger età boire avec eux. Enm 

un demi-heure a grès il alla 
mmturnier. Ce n'étoit pas egr 
jice qu'i,l communia sans être 
un, mais par défaut d'attenw 

ri; eu sorte que n'ayant à se 
rocher qu'un peu de négliffl 

e, sa faute n'ail e it pas au- 
là du péché véniel. Cepen- 
ut ses compagnons qui en 
oient été témoins, lui firent 

re •roches les plus violents. 
y eut même un officier qui lui 
tee termes très-durs, qu'il 
ait commis un horrible péché. 
Sur cela, cet homme se livra 



î 

I 

14) 

à 11U4 	e!  amère dou ; 
gémissements , ses, soupirs 
sang! o ts , ses cris la enta 
émurent decompassiontses co 
pagre s us ; en sorte que ro 
qui 	avoit parié avec, tant 
dureté, l'exhorta à ne pas sel 
vrer à une douleur incons o la 
mais à aller trouver le bon Pè 
c'est le nom que les militair 
donnoient à notre Saint. Le so 
dat suivit ce conseil; ais qua 
il fut entré dans la chambre 
l'homme de Dieu il n'eut 
la force de dire une paroley 
ne put que se jeter à ses 
Pn sanglottant. Qtectociziftievô 

c, mon enfant P ;lui dit 



ut, 	t ému de.,ce spec;acle; 
zeze% courage et ditesqinei.  
me je puis faire pour vous. 

&h! mon Nre, répondit te 
soldat , j'ai commis un grand  
crime;»et il ne put en dire da. 
ntage. Eh quoi/ mon enfant, 
prit François, ne savez-vous 

.que Dieu est infiniment 
iséricordieux et qu'une 
vine d'un coeur contrit lui 
it tomber les armes des 
ains et nous obtient le para- 

on? D itesnamoi avec tranquit- 
é ce que vous avez fait. 
Ali! lui dit le soldat, j'ai reçu 

.sainte, communion aprês 
avoir déjeitnéc; je suis perdu, 
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stk vous ne venel 
« i,teurs. »% Mon fils, lui répon 
dit le ‘- Saint avereP  Iteeds 
cela de f o pos délibéré? «°A 

non,, mon Père dit le s 
at, c'est par distractioni e 

« jiaimerois mieux mourir min 
f is que de retomber dans 
semblable péché. Eh- ibieni 

mon fils, dit le Saint, je vo 
assure que k Seigneur ,1 
ne rejette jamais tin coe 
contrit et humilié, voue a pa 
donné. Allez en paix colt 
solezi•vous et prenez gareid 
qu'à cause d'un péché véribie 
de négligence , vous ne vou 
exposiez à tomber dans un 
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eché mortel de désespoir. 

Mon pare, répliqua le soli» 
dat , quelle pénitence tne-don. 
inezmvous pour mon péché? 

Iton fils, lui répondit François, 
e vous donne pour pénitence 
e dire un Pater et un Ave. 
e soldat fort étonné s'écria 
ue cette pénitence étoit trop 
eu de chose mur un péché 
omme le sien. Allez, mon ew 
»ant , répondit François aceb 
omplissez humblement la 
énitence que je viens de vous 
onner, et soyez certain que 
elui qui se soumet â la die. 

reetidn de son confesseur Mit 
une œuvre plus agréable à 
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Dieu, que si, par son prop 
choix il faisoit de grand 
austérités ; car l'obéissance 
par laquelle nous ne faison 
pas notre volonté propre e 
le vrai moyen de rendre n 
oeuvres d'un grand méri 
aux yeux de Dieu. Le soidà 
se retira plein de consolatidn 
ales pardlès du ISaint Hnetesti 
rent ta paix dan § min cceur.)‘° 

Il demeura  dèr.èui'ai àffeetiorifiêt 
sort consolateur, 	le stihe 
ordrnàirment p&à pas, e 
s'éloignoit de lui (pie 
ne piptivoit pas fahret iŒeMti 
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CHAPITRE XIX. 
• 

vers voyages de saint François de Sales 
après Pâques de l'an 1597. 

".4  

,Ilde saint -apôtre efit plusieurs 
oyages à Genève où il eut, 
ar ordre du Pape,. trois con- 
érences avec Théodore de 
èze qui étoit le mipistre le 
lus distingué qu'euksent-saltbrs 
çs Protestants. Le récit de ces 
onférences est très-intéres- 

sant, mais ii n'appartient pas 
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à cette histoire où je ne 
suis proposé de parler que 
travaux du saint apôtre dans 
Chablais. Il me miel de rem 
quer que Bèze ne put s'e 
pêcher d'avouer qu'on pouv 
faire son salut dans l'Egl 
catholique; il n'eut cependa 
jamais le courage de romp 
les liens qui le retenoient 
le protestantisme. 

Peu après la première co 
rence de François de Sales a 
Bèze, qui eut lieu le mardi 
Pilquite2)r Jet bruit se l'épandit 
Thotofi ue le comte de Ma 
tinengues devoit bientôt y ar 
ver, et que le duc qui l'av 
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abli son lieutenant -général 
ns ses états de Savoie, l'avoit 

hardé non seulement des af• 
ires de la guerre, mais encore 

e, prendre toutes les mesures 
ui pourroient assurer la paix 
t procurer le rétablissement 
e la reliobion. François de 
ales conféra avec les nouveaux 
i?pvertis sur les choses qu'il 
onvenoit de proposer au 
ointe , et it attendoit avec joie 
n arrivée lorsqu'il apprit que 

intention de ce seigneur étoit 
e 	que jusqu'au fort de 
ainteCatherine (1), et qu'il ne 

(I) En 1585, le duc de Savoie., avoit 
e t construire à quelque distance de la 

T011, I. 
	 27 
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vfeutoit même demeurer `da'  
ce fort que très-peu de lemp 
A cette nouvelle, le zélé mis 
siormaire monte à cheval 
part au milieu des ténèbres d 
la nuit, il traverse avant hem 
rore le pont d'Arve, proche d 
murs de Genève, et il arrive 
de grand matin à Viry. Là 
apprit que Je comte de Mart 
nengues étoit parti le jour pr 
cédent. Il le suit à la hâte da 
l'espérance qu'il se séroit peu 

route de l'Eluiset à Saint•Julien, , le fo 
de Sainte-Catherine ; il étoit bâti sur un 
éminence flanqué de cinq bastions , 
entouré de fossés. Il fut lasé dans 	tt 
guerre de 1601. 
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arrêté <à Ctuseilles ou à An. 

interroge les voyageurs 
il rencontre sur la route ; 
is par ses interrogations 

itérées , il parvint seulement 
s'assurer que le comte de 
artinengues étoit retourné à 
arnbéri. Comme le comte 
voit y séjourner , François 
Sales ne se hâta pas de pour- 
ivre son chemin jusqu'à cette 
ale; il vint d'abord à Anneci 
u il eut de longues conféren«e 
es avec l'évêque sur les affaires 
u Chablais. 

P'Anneci le saint alla au 
râteau de Sales satisfaire le 
ésir qu'avoient son père et sa 
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mère de le revoir; il y rddig tc 
quelques mémoires, dont il pr 
voyoit avoir besoin, et .par 
aussitôt après. pour Charnbé 11 

A peine fut-ii descendu. 
l'auberge, que le sénateur F%17 
accourut l'y chercher pour 
mener chez lui et lui remettr 
des lettres qui venoient_ d'an 
ver concernant la mission ; elle, d  

étoffent du duc de Savoie; I. 
unes étoffent des lettresimpate 
tes et les autres des lettres ca 
chetées. Dans les unes et le 
autres ce prince accordoir 
l'évêque de Genève de pren 
dre par provision en attçn 
fiant le consentement du Pape 
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F tous les bénéfices du Chaos 
dis et du bailliage de Ter- 
er, les revenus suffisants pour 
urrir et entretenir les curés 
i étoffent déjà établis dans 
s contrées et ceux qu'on jumb 
roit à ropos d'y établir enci 
re. Les ministres protestants 

manquèrent pas d'envoyer 
sitôt des députés pour ré- 

amer contre ces dispositions, 
léguant qu'on leur faisait in- 
stiee, et accablant le saint 
ôtre d'injures et de menaces. 
ais lui, sans se laisser ébranam 
r, nég 	si bien à Charnom 
âti. qu'il obtint encore que 
ertaines pensions qui étoffent 
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assignées aux nainistregj 
plusieurs béneréfices , leur g 
roient ôtées pour 'être 
ployées au culte catholiqu 
Par ce moyen il se procura u 
certaine somme d'argerit 
l'aide de laquelle il put fourhi 
encore à l'entretien de quelque:  

vertueux prêtres qu'il enta;  

à venir lui aider dans la in 
sion du Chablais. 

Le secours de ces ecciésia 
tiques pleins de zèle et de pié 
lui fut de la plus grande utilit 
pour avancer les affaires de 
religion dans cette provint 
Il en plaça quelques-uns da 
les cures qu'il 	et rett 
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autres à Thonon pour lui 
et dans ses travaux et don:m 
r plus de solennité au culte 
tholique. Il y en avoit trois 
• étoffent docteurs de théolom 

e et très-bons prédicateurs ; 
étoffent Claude Chevalier 
gaude Grandis de Talloires 
anoine de la cathédrale, et 

héodore Varoufe-Gondram 
atif de la Roche qui étoit 
hanoine de la cathédrale et 
ui étoit en même temps cham 
oine de la collégiale de la 
oche et curé de Saint-Laurent. 
y en avoit encore deux autres 

ont le Saint faisoit une granee 
Lime; t'étoffent han Illaugier, 

• 
G " 

I 

e 

91 



     

424 
Gure 	B lège t 
Tbabuis natif de la Êoo 
curé de Flumet; ils 
tous des hommes pleins 	tie 
périence et trësdlabiles,dan 
conduite des aines. 

Ilrancois de Sales char 
b 

Claude Chevalier de la cure, 
Bellevattic., et alla lui-même 
mettre en possession mais 
furent mal reçus par les hab' 
tants de cette vallée qui étoien 
encore fort attachés à rhéiésie 
Personne ne voulut les loger e 
parce que les ministres avoien 
dit que c'étoient des magicien 
et des sorciers qui pourroieiï 
faire beaucoup de mal dans le 
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isotris où ils entreroient. Ce 
tfut iilu.'avec bien de la peiné 
en payant bien cher, qu'ils 

rvinrent à se procurer un 
arceau o e pain de son tel 
'on le 	nne aux chiens, 

un peu de fromage frais, 
e l'eau pour toute boisson; 
on ne voulut point leur 

endre de vin. Il fallut même 
rendre ce frugal repas assis 
ur la terre, car on refusa obs- 
inérnent de leur prêter que 
ue chaise. Francois étoit ha- 
itué, depuis qu'il exerçoit le 
iinistère apostolique en Cha- 
lais,'à éprouver de Gembla 
les traitements et il se 
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réjouissoit d'imiter en s ad 
chose la pauvrteté de; Jés 
Christ et des apôtres. Aussi 
dit à son compagnon :* Y 
une vie apostolique. 4  Cla 

Chevalier entra parfaite 
dans les sentiments du Sai 
Il ne se découragea point 
si dur commencement, et 
travailla avec tant de zèle da 
cette vigne aride qu'il en 
cueillit des fruits qni surpass 
rent toutes ses espérances. 

Varouf-Gondram fut char 
de la paroisse d'Yvoire et d'E 
cenevex; Grandis, de celles- 
Douvaine, de Loisin et des en 
virons ; Maugier, de Bons, 
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idier et de Saxel; et Thaqi 

de Saint-Cergues , de Bur- 
ges et de Genevrey. 
Je ne dois pas oublier de re 
muer ici que la première 
on-  de François de Sales 

&qu'il rétabli soit le culte can 
otique dans quelque paroisse, 

I oit d'y planter une croix pour 
arborer l'étendard de Jêgy 

seithrist. C'étoient les délices 
e son coeur de pouvoir prewe 
re ainsi possession de quelque 
aroisse du Chablais au nom 

Jésus crucifié. 
Ii revenoit ensuite à Thonon 

vec une sainte allégresse corn» 
attre de près le ministre Viret, 
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et s'opposer aux efforts qûe 
soit ce patron de l'erreur q 
mettoit tout en oeuvre pour s 
tenir l'hérésie chancelante. L 
père Esprit de la Baume, cari 
cin vendit quelquefois visite 
notre saint apôtre et l'àid 
dans ses travaux. Il y étoit cet 
année 1597,1e 25 mai, et il alla 
ce jour là entendre le minisir 
Viret dans le temple que le 
Protestants avoient hors de ta 
ville. Lorsque le discours fu 
achevé et que le rninistrè fut 
sorti du temple , le père Espri 
lui demanda des preuves de c 
qu'il audit avancé. Viret n'ayant  
rien de solide à répondre, répli:i 
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T. 	a par un torrent d'injures Le 

re Esprit sans s'émouvoir cone 
uoit à le presser vivement par 

es arguments invincibles. Viret 
échauffoit de plus en plus. Les 
rotestants qui se disposoient à 
etourner à la ville après avoir 

	

ntendu le sermon, furent irrita 	4 

és que les prédicateurs catho«- 
6  igues vinssent publiquement 

t au milieu d'eux faire la guerre 
leurs ministres. Un homme de 

a lie du peuple s'approcha du 
ère Esprit , et le prenant par 

e bras; qui vous a envoyé in, 
cuvais sujet ? lui dit-ii, quel 

droit avez-vous de venir' nous 
troubler Pa en disant ces niots, 
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Tentrialnoit avec violei 

piusieurs hommes se j r ietire 
au premieîi, et surtout une foui 
de femmes qui faisoient reten 
l'air de leurs cris, et, qui so 
noient qu'il falloit chasser 
Papiste de la ville. Déjà nié' 
elles s'étoffent armées de pierr 
et le tumulte augmentoit d'un 
manière alarmante lorsq 
François; de Sales averti du d 
sordre, accourut prom temen 
Il remontra au peuple avec 
douceur ordinaire >  qu'en atta 
quant le missionnaire, on s'e 
posoit à toute la colère du du 
de Savoie puisque c'étoit pa 
l'autorité et par les ordres 
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que les missionnaires près,  

lent et disputoient sur les 
ières de controverse. Cette 
résentation faite avec un ton 

ternel arrêta la 	fureur des 
rotestaws. On a su de madame 
e Vallon qui étoit présente, 
ne ce fut la patience inaltëranekt 
le du saint apôtre qui fit cesum 
er l'émotion générale, et que, 
orsqu'on eut envisagé l'air de 
onté répandu sur son visage, 

fureur des hérétiques s'adouci 
it. Cette darne se convertit 

quelque temps a rès, elle de- 
vint une des filles spirituelles de 
l'homme de Dieu; et elle vécut 
fort saintement. 
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Francàis e Sales 

compte de cet evéne 
tic de Savoie,!  parÙne .'4ett 

où il parie ainsi:: «:Lepèré 
« prit -,voyant que Y ceux Ae; 

ville s'opiratroient à ne poi 
entendre les prédications 
th eiicjues ,T voulut ven re 

ç( 1ernier remontrer pubh u 
tri Tirent, rilais gracieusemen44 

ministre la fausseté dei- '  

i(trine; sur quoi• les bourgeo 
empoi,„n en t le intesiedulai 

« parie bras, et le tirent _pa 
a force hors du lieu, disant qu 
« Votre Altesse ne vouloit pa 

qu'ils traitassent avec nou 
tit de la religion ; je ré: liqua 
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que nous n'étions toutefois 
Îci pour autre chose que pour 
tralter des choses de leur conm 
science. Ils me répondirent 

Ot que Votre Altesse ne leur en 
avoit point encore donné d'am 
VIS. C'est pourquoi je la sup-1 
plie très-humblement de faire 
savoir à ces gens qu'elle aura 
pour agréable qu'ils écoutent 
les raisons des Catholiques. Le 
• traiié avec les Bernois ne s'y 
oppose point , puisqu'on ne 
force personne à changer de 
religion mais seulement on 
les invite a bien considérer 

3 	l'état de leur conscience. 
ai Néanmoins le saint apôtre 

TOM, 1, 	 2S 
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recômeanda en particulier 
père - iEqeit - d'agir desérni 
avec plus de ménagement et 
prudence, crainte d'aigrir. 

'rlelbr$ des coeurs qu ii fat, 
ad ce et gagner. 

Le courage de Français 
Sales, et la puissance qu'il av 
sur les 'cœurs, ne parurent 
moins dans un événemênt 
arriva peu après. On vini 
tir que deux gentilshommes 
qualité, ayant -pris quereN e 
semble étoieirt elés à-tat pl 
Subassu pour se battre en dtt 
aussitôt il prend son mante 
et court aù lieu indiqué. 

4  les deux itènt.ilshortmie*ey0 

—m 	 .ès ffl..1.fflelMr 
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é 	l'épée et à commencé le 
mbat. Messieurs , leur cria 

rançois pourquoi perdez- 
ous vas ames pour un miséra 
k point d' honneur ?,4ST.-,pous 
este encore quelque irwiiitte 
e Dieu, cessez, cessez votre 
embat. Mais la colère avoit 
ndu les deux adversaires 

-ourds à tous les avertissements, 
let ils continuoient à se porter 

de terribles coups avec un achar- 
nement digne des animaux le 
plus féroces. Alors le Saint qui 
étoit três-adr it dans le manie 
ment dès armes, se jette sur eux 
et les désarme. 11 leur adresse 
ensuite des pa 	'si t e «han« 

- 
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tes, que bientôt le repen 
succédant à la fureur les de 
gentilshommes se demand 
cent mutuellement pardon 
obtinrent l'absolution de 
communication qu'ils avoie 
encourue. 

Mais tandis que le Saint réas 
sissoit à empêcher ces malheu 
reux combats autorisés par u 
faux point d'honneur , il pro.  
voquoit une lutte d'un autri 
genre où la vérité seule ev 
triompher s,,ns effusion de sang 
Depuis que les ministres du pay 
de Vaud,' après avoir offert 
conférence au saint apôrtrei  
'Phonon s'étoffe ut lâcheriw' 
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rês, ils ne cessoient de diré 

tir s'excuser , que Thonon, 
tant en la possession d'un 
rince catholique , 'le duc de 
ayoie auroit pu leur faire payer 

er le triomphe qu'ils auraient 
emporté sur le défenseur de sa 
ligion. C'est pourquoi Fran." 

tiis de Sales, pour leur ôtéeee 
étexte, leur offrit d'allér dans 

a ville de Genève, acco e gagné 
seulement de six prêtres de son 
choix , et d'y défendre contre 
tous les ministres de cette ville, 
la •octrine catholique e  sans 
avoir recours à d'autres livres 
qu'à ceux qui avoient été im- 
piitnés à Genève. * 
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Les ministres n aVoieifl gâ 
de d'accepter ce défi. Madg 
s'en trouva un parmi eux 
eut honte des tergiversâtioùs  
de ses confrères. Il se nommoi 
Galletier 	et étoit ministre 
dans le pays de Vaud sous la do 
mination du canton de Berne. 
Il traversa le lac de Genève, et 
se rendit à Thonon, où il %eut 
plusieurs conférences avec 
François ; il ne put s'empêcher 
de rendre hommage à sa scienb• 
ce et à sa sincère piété, ii cons 
fessa hautement la vérité et la 
sainteté de la religion catholi- 
que, et quoiqu'il ne se détermium 
ilât pas à embrasser cette relit- 



il renonça du moins à ses , 
jugés et .à ses préventiog 
nue la doctrine de rEglise, 
maine. On assure ajoute 
arlese-Auguste ,que les Ber- 

ois s'étant aperçus que depuis 
es conférences avec l'apôtre du 

ablais , il chanceloit dans la 
religion protestante, il lui firent 
à la hâte son procès et le con- 
damnèrent à mort. 

Peu après ses conférences 
avec le ministre Galletier, Fran- 
çois de Sales alla au synode qui 
5e tint à Anneci ; il y exposa 
fort au long l'état des affaires 
du Chablais et il pria l'évêque 
de lui donner de nouveaux 
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coadj uteurs, parie 
voit porter avec un st - 
nombre d'ouvriers, la chat 
de toute une pr s vince si4conei 
Table. L'évêque acquiesça à ew 
demande et fit aussitôt venie 
de Charnbéri un Jésuite nôted, 
rué Jean Saunier auquel il joimiti 
finit encore les pères Esprit dé 
la Baume et Chérubin de Matta 
rieline, qu'il tira tous deux de 
la maison des Capudie établie 
à Montmélian. 	 â 

Le père Chérubin étoit un* 
grand prédicateur etun contrôo; 
versiste célèbre; il étoit intime= 
ment lié avec l'apôtre.du Chai* 
Mais+  depuis plus d'un 4 anii' 



me Gus lebroyons par une 
e écrite en 1596, dans la- 
lle 	témoigne sa reconnois- 

nce dee quelque. présent de 
4voti n que lui avoir envoyé 
père Chérubin. Mais il ne pa- 

4: oit , as que ce père soit venu 
ans le Chablais avant l'époque 
cruelle; au lieu que le père Es- 
rit de la Baume y étoit déjà veup 
u quelquefois non pour s'y 
xer, mais pouro être pas sagè- 
ment. 

Ce fut une grande joie pour 
rançois de Sales, quand it aptes 
rit que ces dignes ouvriers vienm 
roient demeurer à Thonon, et 
ravailler à l'accomplissement 
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de sa sainte entreprise;olls ar 
vèrent bientôt à Anneci d'ffià 
partirent avec notre Saint Je 2 

juillet 1597 , et tous ensem 
arrivèrent le même jour 
bourg d'Annemasse. 

Le bourg d'Annemasse 
situé à une lieue de Genève; 
fut dévasté avec fureur par 1 
Bern• is et les Genevois en 15 
Les habitants'restèrent touj 
fidèles à la foi de leurs  o ères. 

Les affaires de la religion c 
tholique dans le Chablaïs do 
riant tous les jours de plus 
plus l'espérance du succès 
plus complet, les missionnaire 
résolurent de tenir au bout 
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ennemasse une assemblée 
'de concerter ensemble les 
ens à prendre pour procua, 
le prompt avancement 

ne oeuvre si importante. 
tte assemblée se tint le 29 
Met 1597 dans la maison de 
aude Louis Dausset. Elle toit 
imposée de François de Sales, 
s pères Chérubin et Esprit 
pucins , du pére Saunier jéi- 
ite , du chanoine Louis de 

ales , de Jean Magnilier curé 
'Annemasse,et de tous les pré- 
icateurs:des deuxbailliages,On 
admit encore le baron de 

qui émit un des conseillers 
u duc de Savoie. Après une 
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mûre délibération on y ré 
six articles contenant les cl • 
mancies à faire au duc de 
voie pour faciliter la conversi 
du Chablais. 
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CHAPITRE XX. 

rières des quarante heures, et planta, 
lion d'une croix à Annemasse. 

Le père Chérubin fut député 
à Turin pour porter au duc de 
.Skioje %les demandes de l' as 
iemee d'Annemasse. Ce père 
'occupoit depuis quelque temps 
'Indiprojet dont il avoitfait part 
"François de Sales qui le govet-• 

fort et employa tous les 
oyens les plus propres à en 



procurer la réussite. Ce projet 
étoit de faire les prières des 
Quarante Heures le plus près 
possible de Genève, c'est-à-dire 
au bourg d'Annemasse qui n'est 
éloigné que d'une lieue de cette 
ville. Le père Chérubin espèroit 
que la solennité de cette céré- 
monie donneroit un grand éclat 
au culte catholique , et contri- 
bueroit puissamment aux pro- 
grés de notre sainte religio 
Avant de partir pour Turîn, 
en avoit parié à l'évêque de 
Hève qui avoit beaucoup a 
prouvé ce projet et lui avoit pro 
mis que non seulement il l'a 
puieroit de son autorité mai 

• 



ir itlui-mèrne en personne 
ister à cette cérémonie. Le pém 

-reChértibin étant arrivé àrfurin 
Vie. pro 0 osa au due die Savoie et 
am nonce du Pape. Le duc goum 

fort ce dessein , il donna des 
dies exprès / à ses officiers 
ur que l'on n'oubliât rien de 
ut ce qui pouvoit contri o uer 

tà la in ttnificence de cette etc- 
;ion ; il ordonna à ses trésoriers 

miner cinq cents écus d'or 
,,fiQurnir aux dépenses , il 

~re ya de belles et riches taA» 
• 
feeries et toute l'argenterie de 

cha 	ile pour orner roratoi, 
où le Saint-Sacrement o °voit 
e exposé; et n'y pouvant pas 

1111.191= 



asstster en personne eornme 
auroit souhaité. , ii ebearge 

monsieur d'Aibigny, louver 
neur de Savoie de se ren 
tare à cette auguste cérémonie 

Le nonce de son côté ne se 
contenta pas de témoigner 
combien ce projet lui étoit ai* 
gréable ; il donna encore deux 
cents écus pour les frais de la 

/ 	 • 

ceremorne 
Le père Chérubin se hat4 

d'écrire de Turin à l'évêque d 
Genève et à Francois de Sales 

b 

pour leur annoncer la manièr 
favorable dont on avoit recu sa 
}proposition. L'évêque fit aussi- 
tôt publier à Anneci et dans les 



tres paroisses du diocèse de 
enève, que l'on célébreroit les 
Fières des Quarante Heures à 
nnemasse, les 7, 8 et 9 septem- 

bre. 
François de Sales reçut a 

Thonon les lettres du père Ché- 
eubirt. Fi commença aussitôt à 
examiner ce qu'on pourroit fai- 
re pour attirer un grand con- 
cours de peuple aux prières des 
Quaiiante Heures; il en conféra 
à:veces coadititèurs, qui étoffent 

éjà en grand nombre, et l'avis 
unanime fut qu'il seroit utile 
de représentér dans les com- 
mencements quelque bistoire 
pieuse. On choisit le, drame du 



I 
sacrifice d'Abraham. Le soin 
préparer cette pièce fut confiée 
aux deux Louis de Sales, don 
l'un étoit le cousin du sain 
apôtre, et l'autre son frière. Elle 
fut achevée en peu de temps , 
et dans la distribution des rôles 
notre Saint ne dédaigna pas 
se charger lui-même de celui 
qui e ernandoit le plus de gra- 
vité; ce fut lui qui représenta 
Dieu le père. 

Sur ces entrefaites , arriva lia;;  
père Chérubin qui employa. ses , 
soins et ses talents à pré. s arei 
ce qui étoit nécessaire pour la 
commodité et le succès de la 
représentation. Le théâtre fut 
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vé dans la rande place d'An- 
;masse. L'église contiguë à 
Vitte place étoit presque en raies 
ei on dressa tout au tour de 
tee église des tentes avec des 
lei, des solivaux, des tapis et 
tres choses semblables afin 
ç, s'il venoit à pleuvoir, les 

assistants pussent s'y mettre à 
»ri de la pluie. Mais je ne sais 

s précisément quel jour cette 
Çe fut jouée. 
Le bruit dei préparatifs qu'on 
oit faits, pour les prières des 
uarante Heures, s'étoit répan- 

ans t s ute la Savoie; et une 
ronde-multitude de personnes 

l'un et de l'autre sexe étoit 
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accourue à Annemasse au jo 
désigné pour l'ouverture d 
Quarante Heures ; c'étoit le pr 
'mer dimanche de septembre 
qui cette année tornboit le 
de ce mois, veille de la Nativit 
de la sainte Vierge. Les Gen 
vois, effrayés de voir arrive 
si près de leurs portes un s 
grand nombre de Cath Tiques 
firent sortir de leurs mur 
des compagnies de soldats qu'il 
envoyèrent occuper les elle 
mins; ce qui inspira à plusieurs 
personnes du Chablais et des 
lieux voisins la crainte qu'il ne 
se fit un grand carnage. 

François de Sales cependant 

-••••••••zo- 



3 
s s'étonner de ces démons- 
fions hostiles résolut de 
nduire les fidèles de Thonon 

procession jus u'à Anne- 
se, qui est éloigné de quatre 

.cinq lieues , et de taire por- 
solennellement la croix à la 

e de la procession pour faire 
sus-Christ crucifié une répiai 

authentique des outrages 
avoient été faits à la croix 
dant que ce pays avoit été 
s la domination des héré- 
es. Il en parla à M. de 
bers, gouverneur des )Ai- 
es, qui approuva son projet 
romit de, se rendre à la pro- 

sion. 

- imemboolbamanre— 	= admimaaffl- 	 ••••• 	 1•1 
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Ensuite il convoqua tous 

Catholiques de Thonon en I 
glise de Sainteippolyte , et 
exposa qu'il ne suffisait pas 
voir rétabli dans cette église 
célébration de la sainte mes 
mais qu'il falloit encore tém 
gner aux hérétiques que les 
dèles se glorifient en la croix 
trésusi-Christ, qu'en conséqu en 
le samedi 6 septembre , op 
en procession au village d' 
nemasse pour y dresser pu 
quement une croix qu'on pla 
roit en ce lieu, à la vue de 
'fève , comme 1 1e trophée 
notre rédemption , et que tee 
commencer à faire voir aux 

- 
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Igues que les fidèles ne rouis. 

ssent point de la croix, ce signe 
tre salut Iseroit porté à la 

ete e e la procession qu'ils ai- 
ut faire de Thonon à Anne» 

gse. 
Ce discours surprît extrême» 
ent les Catholiques, parce que 
qu'alors on s'étoit contenté 
faire les cérémonies de la re«. 
on dams l'intérieur de église 
SaintHip byte sans etictir 
ais exposé au dehors le signe 

• la sainte croix , et que l'on 
gnoit fort que les héréti ues, 

e ete  s devoir promenerla croix 
s le pays, ne se jetassent sur 

cession, suri 6 ut quand on 
4 
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se trouverbh proche des tro 
pes envoyées par ceux de Gen 
ve, Néanmoins les Catholiqu 
se rendirent de grand matin, 

septembre à l'église de Sai 
Hippolyte. Le Saint y célébra 
messe après laquelle il don 
le signe du dé rt. 

On avoit préparé une cro 
de bois ; mais il arriva que pe 
sorme,ne voulut la porter, ta 
on avoit de crainte des hér 
quel! Alors le Saint comman 
à George Roland de s'en cha 
ger ; celui-ci qui n'étoit gué 
plus rassuré que les autres 
des difficultés ;mais le Saint il 
répondît en souriant « J.V e cr 



7 
nez point ; de quoi avez-vous 
eue .% suis avec vous; et s'il 
ut( mourir, nous mourrons 

enseni-ble. 
n chanta ensuite le "'exil/à 
is, après lequel François de 
es entonna les litanies des 

ints au pi de l'autel. Alors 
cession se mit en reche. 

ge Roland étoit à la tête, 
tant la croix; t o us les autres, 
rapins ceux qui étoffent as- 
ro 	our faire ce pé- 
n 	à_ pied, mardi:oient à sa 

ehatitani des psaumes et 
s cantiques. Le Saint termite 
t la marche  il étoit revêtu 

surplie,,d7une étole et d'un 
/TM II. 
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bonnet carré. A messire que I 
procession traversoit les cliver 
villages du Chablais , les nou 
veaux convertis qui s'y trou 
voient se mettoient à la suite 
en sorte que le Saint qui , e 
partant de Thonon, étoit le der 
nier de la procession, se trouva 
au milieu à cause du grand nom 
bre de personnes qui se joigni 
rent à lui pendant ce voyage. L 
pr e cession marchoit par des chat 
mins difficiles et pleins de bouet 
en chantant icontinuellemeni 
des litanies , des hymnes et de 
psaumes. 	g 

Enfin on arriva à Annemasse( 
s 

sans auctme mauvaise renconmp 

yl  

fi 

 

- 
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tre. Le saint apôtre y reçut la 
nouvelle que ses confrères , les 
pénitents de la miséricorde 
d'Anneci, n'étoien t pas éloignés; 

"il alla aussitôt à leur rencontre, 
avec un cortège nombreux de 
personnes distinguées. Ce fut un 
grand sujet d'édification de voir 
arriver en procession cep péni- 
tents quimarchoient graveinent, 
couverts de leur habit noir en 
forme de sac,pour la plupart les 

ieds nus, tenant des chapelets 
n leurs mains , et chantant sur 
es tons lugubres les litanies .... 
e Jésus crucifié. Le chanoine 
jouis qui faisoit les fonctions 
e prieur, marchoit le dernier,, 

or 	' 
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Dès que les deux cousins se 
rencontrèrent ils ne purent 
retenir leurs larmes; ils allèrent ; 
ensemble jusqu'à l'église. Les 
musiciens y chantèrent un mo«. 
tet au pied du grand autel de la 
sainte Vierge. Après cela tout 
le monde se retira pour aller 
soupai*, car il &oit déjà nuit. 

, Les prières des # uarante Heu- 
res se faisoient alors pendant 
quarant • heures successives. 
Celles-ci c mmencèrent à dd 
heures (détoit le dimanche mai» 

7 septembre), et elles finirent 
le mardi 9 septembre, à deux 
beures du matin, 

Le dimanche, jour* destiné 
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l'ouverture des Quarante Heu- 
res, d'évêque Claude de Granier, 
qui avoit voulu assister lui-même 
àeettesolermité,ichantapontifica« 
hment la messe, où les pénitents 

eie la miséricorde et un grand 
mbre d'autres personnes con-Fb 

ïnunièrent de sa main. Avant l'ofin 
fertoire , François de Sales étoit 

rité en chaire, et avoit fait sur 
verture des Quarante Heu- 
lm discours très-pathétique. 

l'issue de la messe, la pro- 
sion générale commença de 
rocher 	ur faire rouverain 
e des Quarante Heures; le 

teSacrernent y fut parié avec 
t de magnificence gué de 

`MM 
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dévotion ; et l'évêque l'ayant 
exposé sur le précieux taberna- 
cle qui lui avoit été préparé, le 
Père Chérubin monta en chair 
et fit un sirm a ri. Les confrère 
du crucifix, qu'on appeloit aussi 
les pénitents de la miséricord 
d'Anneci, entrèrent ensuite dan 
l'oratoire, avec la procession d 
Chablais pour y faire la pro 
mière heure d'adoration devan 
le Sainte•Sacrement.n Lei pré 
cations furent continuées alto 
nativement par le père Chér 
bin, le père Esprit et le pè 
Antoine de Tournon, tous tro 
capucins, et par d'autres prêtr 
tant séculiers que réguliers, t 



— 
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ue le chanoine Louis de Sales. 
'erre Magnifier,  , Claude Gran- 

dis, Jean Maugier, Claude Clie.• 
wilier j  François Thabuis Théo- 
Otite Varouf. Après chaque pré- 

Cation il y avoit toujours une 
d'adoration devant le 

aiin Sàctunetit , faite par ceux 
avôtent assisté à une des 

ocessions. 
1 y avoit eu autrefois sur la 
nde route qui conduit d'An- 

massé à Genève, une croix de 
rre qu'on nommoit la croix 
tiliberte, du nom de celui 
i l'avoit fait planter. Elle étoit 
née de deux statues de mar-1 
4e1 qui représentoient l'une 

• 



24 
JrésusiChrist crucifié, et l'autre la 
sainte Vierge. Les hérétiques 
avoient a e attu cette croix, et 
n'y avoient laissé qu'une colonne 
rompue, élevée sur trois e egrés 
de forme ron v e qui lui serm 
voient de piédested. Les Cathom 
ligues n'étant pas assez ri 06 

pour faire une nouvelle c][1, 
de pierre , se contentèrent de 
préparer une de bois, qu'o 
planta sur le grand ah 
Genève, pendant la eérénion 
des Quarante Heures. L'élvAlq 
auroit bien désiré en *faire, lai 
même la énédiction mais s 
infirmités ne le lui permesta 
pas, il chargea de cette 	c 
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ançois de Sales, qui bénit la 

croix le matin du premier jour 
uarante Heures avec les 

cérém e nies usitées en pareille 
pecasion. I1 y fit attacher une 
plaque de fer blanc, sur laquelle 
ii avait fait aver une inscrip. 
tion.en vers tfrançois , qu'il av•it 
eomposée luimmérne. Elle étoit 
:conçue en ces ter s 

Ce n'est la pierre ni le bois 
laueile Catholique adore ,  
biais le liai qui., mort en, croix, 
De son sang la croix honore. 

Le soir du luê s e jour , les 
,eonfrères u crucifix d'Anneci 
vinrent en procession. à Foraus 
toire fi là ils chargèrent sur leurs 
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épaules la croix, et la pcirtèrent r 

assez loin de là au lieu ciit elle 
&voit être plantée, en chantant> 
avec une grande piété l'hymnèr 
rexilla regie prodeunt. L'é  
vaque les accorhpagnoit, suivie 
d'une grande foOe dé peuple; 
Quand les confrères furent 
arrivés, ils arborèrent avec une 
grande joie le saint étendard. 

A cette cérémonie de la plan- 
tation de la croix, le père Esprit 
de la Baume, capucin, fit un dis 
cours très-pathétique sur rhonob 
neur qu'on doit rendre à ce signe 
de notre salut, dont la vue est si 
capable de rappeler dans nos 
esprits 1è souvenir de l'amour 

+là 

I IP 

t 

6 
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oftfini d'un Dieu qui a répandu 
jusqu'à la dernière goutte de 
son sang pour le salut des hom 
mes. Ce sermon fut admiré, non 

ulement des Catholiques, niais 
core des hérétiques qui y 

toient accourus de la ville de 
Genève. Quelques-uns même 
• de ceux qui étoffent restés dans 

la ville ont assuré, dit le père 
Constantin de Magni avoir 
entendu quelques paroles du 
prédicateur capucin. Je ne sais 
point continue-tamil, s'il faut 
ajouter foi à cette assertion 
de leur part ; mais je sais, bien 
que Dieu fait souvent ,éncôte 

t de plus grandes choses ,pour 
ti 
	

9 
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bon o rer ses serviteurs, et q 
le père Esprit étoit un dig 
religieux dont la mémoire e 
en o eur de sainteté chez le 
Capucins e Franche-Comté 
où il est mort. Les convers; us 
de quelques Genevois, arri- 
vées peu après, c ntri o uent 
encore à re dre croyablele 
fait que je viens de ra o iner. 
Quoi qu'il en soit, c'est une 
chose certaine que quelques 
Protestants de Gertive et du 
bailliage de Gaillard , qui élm 

« toient ven us à Annemasse pour 
v o ir les cérémonies des priè- 

tt 

 
res des Quarante Heures , 
pleuroient , se frappoient la 
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ipoitrIne , et crioient miséri» 
k corde , avec les Czithliques 

qui s'y &oient rendusau nom- 
bre de trente mille. » 
Après le discouts du père 
prit , on distribua plusieurs 

:car a s, soit feuilles imprimées 
ffir le culte de la croix, corn 

s par UT religieux. .11 en par- 
t bientôt quelquesmunes à 
ève , et le ministre La Faye 

it de les réfuter. Je par- 
lus bas de cet ouvrage du 

tre. 
'évêque de Genève eut une 
vide joie de "oir la piété des 
suions qui arrivoient à 

sise, de toutes les parties 
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ao 
de son diocèse, et nommémen 
du bailliage de Ternier, 
il vit venir en procession sep 
cents nouveaux convertis qu 
etoient en grande partie le frai 
des prédications que les Domin 
cajus et les Jésuites y avoien 
faites depuis l'an 1594. 

Lorsque la procession d 
sept cents nouveaux couver 
arriva à Annemasse le pè 
Chérubin leur adressa au it 
un discours, dans lequel il le 
dit entre autres choses « No 

n'avançons rien ici, mes ch 
frères; que n• us ne soy 

C prêts â dire partout adieu 
et à soutenir en présence 

I 



tous les ministres. Ce sont eux 
qui vous ont trompés jusqu'à 
présent ; ils n us avoient fait 
proposer une conférence sur 
les matières controversées 
entre eux et nous ; nous l'a- 
vons acceptée avec joie, et ri ous 
attendions que Messieurs de la 
ville dé Genève nous envoyas- 
sent un saufs-conduit pour la 
sûreté de nos personnes; mais 
ils ne l'ont point voulu faire. 

'Quant à nous, nous prenons 
u à témoin, en votre pré- 

sence, que nous accepterons 
toujours très-volontiers toutes 

1Jess conférences ,afin de vous 
montrer plus clair que le jour, 
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qu'on vous avoit trompés, e 
ce qu'on v • us avoit misératel 
« ment ébignés de la mérita • I 

Église. »Aces paroles , pl 
sieurs des auditeurs ne pou 
voient retenir heurs larmes 
d'autres se Lament o lent et é 
missoient sur heurs erreurs 
Sées. Le nombre dies auditeur 
étoit alors o e six à sept min 
hommes. 

Les prières des ment 
Heures eurent Meure« effe 
qu'on s'en étoit promis; iti s' 
convertit un grand itionibgee 
Protestants. Lesminimee en f 
rent consternés. La ma 

ont le père Chérubin anro 
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parlé de leur refus de confé- 
rence les piqua vivement, et ils 
résolurent de ne rien négliger 
pour éloigner ces Papistes de 
leur voisinage. Pour cela ils s'a- 
dressèrent aux syndics de Gem 
neve qui écrivirent aux Bernois 
que les Papistes eten particulier 
les Capucins avoient entrepris 
de détruire et de renverser en- 
tièrement la religion protestaum 
e deins les bailliages de Thonon 

de Ternier, et que c'étoit là 
ne infraction manifeste des 
ititês. Les Bernois à cette nou« 
elle écrivirent au gouverneur 
e Savoie, et le menacèrent de 

a guerre s'il n'imposgit silence 
Tom. H. 
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aux Capucins. Ils écrivirent 
aussi la même chose au duc de 
Savoie. Le gouverneur, pour 
ôter aux Bernois l'occasion de 
se plaindre , exhorta le pèrez 
Chérubin et ses compagnons à 
se retirer dans leur couvent. 
Mais le père Chérubin n'étoi 
pas homme à céder la place s 
aisément. Il écrivit au due d 
Savoie que depuis les corn en 
cerneau de la mission un gré Nin 
nombre de personnes stétoiel 
dejàréunies à l'église catholiqu 
pie d'on avoit vu souvent 
de quatre mille auditeurs =tan 
de Genève et {le Gaillard qa 
du pays de# Vaud)  à leuirepr 
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ications, que la manière dont 

avoit défié publiquement les 
inistres à une conférence sur 

a religion,les embarrassoit fort, 
t que c'étoit pour cela qu'ils 
aisoient agir les Bernois pour 
loigner les Capucins de leur 
oisinage. Il récrivit la menue 
Bose au Pape et au nonce de 
urin. 
Leduc de Savoie ne se laissa 
grr pun intimider par les menaces 

es Bernois. Il écrivit au con- 
raire au père Chérubin pour le 
éliciter de ses succès, et l'engama. 
ea à poursuivre avec le même 
eie cette sainte entreprise. Les 
mistres virent donc tous leurs 



efforts inutiles , et ils en furen 
tellement déconcertés, que que 
quel-uns de ceux qui étole 
établis dans les bailliages d 
Thonon et de Ternier quitt 
cent leur poste et allèrent s' 
tablir ailleurs. Ceux de Genèv 
étoilent cependant toujours fo 
embarrassés par les sollicitai° 
qu'on leur faisoit pour la cc 
Térence publique. Corn 
étoffent bien éterminés 
pas l'accepter, ils alléguer 
pour excuse qu'ifs alvoient a 
pris que les Jésuites devoie 
être du nombre de ceux qu 
dans cette conférence, soutie 
Broient le parti des Catholiqu 
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t qu'ils ne vouloient rien avoir 
faire avec ces hommes rusés 
intrigants qui cherchoient 

artout à s'immiscer dans les 
ffaires de l'état, et qui étoicnt 
es espions de l'Espagne. if est 
isé de deviner que cette mua-, 
aise éfaite les couvrit de hong- 

aux yeux de tous les Catholi. 
ues 	qui comprirent assez 
u'iis n'avoient voulu que voim 

us ce prétexte ridicule 
cr inte 	m'oient d'entrer, 

t 
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CHAPITRE XXI. 

Ce qui se passa dans les derniers m 
de l'année 1597. 

4 

tuemolimil 
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Le 	6 septembre, saint r ran 

çois de Sales reçut à Thom) le 
Capucins, qui y vinrent céAn 
nemasse 	ils étoieht resté.tî 
peu plus longmtemps que lui 
Il se réjouit beaucoup de leu 
arrivée , et on rapporte qu' 

0.• 	

leur disoit quelquefois 	M 



pères vous m'êtes envoyés 
de Dieu et du grand père de 
famille le Pape d'autant que 
j'ai représenté à Sa ,Sainteté 
igue la moisson étoit grande, 
qu'elle commeniçoit à blanchir 
de toutes parts, et que nous 
avons besoin d'ouvriers pour 
la récolte. Je suis pauvre coin- 
me vous, étant fils de famille, 
mais Dieu vous donne cou 
xlge , et il vous bénira. 
Le saint apôtre continuoit à 

occuper dans la ville de Tho- 
n à ramener dans le sein de 

Eglise romaine un grand 
ombre d'hérétiques, et à for- 
er dans la foi les nouveaux 

• 
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convertis. 11 émit le vrai. père d 
tous ses enfants; les convoi 
sances qu'il avoit acquises da 
le droit civil lui fournissoien 
le moyen d'être comme Vavoca 
et le procureur de tous lespa 
ores; s'étoit appliqué aussi 
acquérir une teinture de méde 
cive suffisante pour être en éta 
de remédier à tousles meu 
dans les maladies peu considé 
rables et de savoir faire exic 
ter dans les autres les consulta 
fions des médecins.  

Le trait suivant peut servir 
faire connottre sa simplicité e 
son humilité. Un jour qu'il avoi 
gâté quelque ch • se à ses 
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il se retira dans sa chambre 

ur les raccommoder, Il avoit 
lié par hasard de bien ferm

er la porte. Un gentilhomme 
uvellement converti, qui a- 
it quelque affaire à lui comm
uniquer ,entra inopinément, 

e fut trésesurpris de le trouver 
une occupation qui sembloit 
evoir être réservée à son va- 
t-de-chambre. Il en témoigna 

sf#9,étonnement à François qui 
barrépondit en riant je ne 
vois aucun inconvénient à 
raccommoder ce que j'ai gâte 
Moilifeégie. Ce gentilhomme 
qui émit encore foible clans la 
fçiti fut très -édifié de cette 
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humilité du Saint, et il a protes 
dans la suite que rien n'av 
plus contribué à affermir la f 
dans son coeur. 

J'ai. dit plus haut que l'apôtr 
du Chablais alloit 'souvent a 
château de Saint-Paul, chez I 
seigneur de' Blonay. Cette ma 
son étoit comme le 10,gis des 
pauvres convertis qui, encoré 
à leur dépiirt après y avoir 
demeuré quelque' temps pour* 
s'affermir dans la foi receJ 
voient d'abondantes aumônes de 
monsieur de Blobay et de son 
épouse. Il ne nianquoit pas de 
personnes qui critiquoient ces 
pieuses charités, sous prétexté 

11 
à 

e 



45  
e par là cette illustre famille 
sait bientôt ruinée ;mais rien 
put arrêter les généreuses li- 

eTalités de ces vertueux époux 
ne signalèrent pas moins 

r piété par une autre action 
ui mérite d'être racontée. 
Un jour' ils assistèrent à un 

eéismon4que fit saint François de 
lés sur ces paroles de saint 

Paul maris aimez vos femme 

. 'é 
s comme Jésus-Christ a 

aidet son Eglise. Ils furent fort 
touchés de la science et de 

t 

ronètion avec laquelle le Saint 
exposa la conformité du lien 

-conjtigal avec les noeuds sacrés 
qui 'unissent le divin Sauveur 
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et son Eglise. Après le serm 
ils s'entretinrent loneteal es 
cet important objet, et se p 
mirent mutuellement que ce 
des deux qui survivroit à Vaut 
ne se remarieroit point. Ma 
sieur de Blonay déclara qu'en 
qu'il eût le regret de perdre.  so 
épouse, il entreroit dans l'ét 
ecçlésiastique, et elle protes 
que si elle -devenoit veuve., Pet 

feroit aussitôt voeu de chaste 
et . d'entrer dans une conmi  
nauté religieuse. Ces protesta:m 
fions furent le lendemain 
tes et signées de leurs mains, 
après une fervente corn union.;  
Macla A le de Blonay mourut la 

• 



aliène , laissant neuf enfans, 
mît' Aimée étoit la cadette. Et 

e'poux fidèle à sa parole 
ta dans l'état ecclésiastique, 
il donna tout le reste de sa 
un rand exemple de piété, 

ûs la conduite de saint Fran- 
eus de Sales qui le qualifioit du 

m de* frèr'e, et logeoit d'ordin 
ite chez lui dans ses voyages. 

.1 

uand s'y trouvoà, il prear 
t un plaisir particulier à 
Nuire la petite Aimée et à 
onde à ses demandes. Elle 

e t17:e son côté profitoit de tous les 
14  In* (Yin  ents où elle ôuvoit être 

.- )auprès de 	Elle ap orenoit de 
ice bon père .des cantiques 
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spirituels , et surtout ceux. 
avoient été composés en 1' 
neur de la sainte croix quand 
planta au bourg d'Annema 
Quelquefois pour le conside 
avec plus de liberté, elle se ton 
vlsg.àmvis de lui dans un coin 
la chambre cachée sous que 
que ri4eau ou quelque tapirs 
rie, et elle a protesté souve 
dans la suite qu'il lui semblœ 
voir un ange sous , un cor 
mortel. Saint François de.S4e 
la désignoit quelquefois sous 
nom de la cadette, et ilcon 
nua tout le rete de sa vie t à. 
l'appeler souvent 	ce nom; Il 
disoit au seigneur de Blonay • 1 
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?aime la chère Cadette aussi 
endrement que si elle toit 

'd, lia propre fille ou ma propre 
tub ; mais nos paternités 

ont différentes, en ce que le 
ère naturel lui donnera la 

t,, et le fière spirituel lui 
4:innera l'emploi au service 

,Dieu. » 
miliéu des travaux aux«- 

els. le fervent apôtre se li- 
t. continuellement pour la 

aversion du Chablais, i1 étoit 
tlissamment secondé par, les 

ês:Capucins qu'il avoir appei- 
tésità son aide. Le père Chérum 

rêeha l'Avent' à phonon 
ayeeletutcoup de solidité et de 
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forcesi aidéjàparléplusieur 
de ce fameux prédicateur, 
saint Fra cois de Sales esti 
beaucoup et chérissoit ten 
ment. Ces deux grands hom 
&oient ce endantd'un caract 
bien différent. Tous deux 
loiettt de zèle pour la gloire 
Dieu et pour le salut-des a 
mais le zèle de saint Francois, 
Sales étbit toujours réglé 
une sage prudence et assai 
né d'une- aimable douceur 
zèle du père Chérubin étoit ive 
ardent, impétueux , et 14e fais 
quelquefois agir avec téméri 
et trop de précipitatiôn. 
père Tallissieux , son ne 

"Ir 

• 

J 
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liste continuel , convient qu'il 
117 étoit point temporiseur,  , net 
ito' mule de remise e  et qu'il 

issoit avec chaleur dans les 
faites de la religion. Mais ce 

pouvoit y avoir de trop 
dent dans le zèle du père 
hérubin étoit abondamment 

lâcheté ear une piété éminente 
une heureuse réunion de 
ndes 'qualités, qui en ont fait 

es hommes les plus distinm 
es.  que son siècle ait produits. 
ssadirit François de Sales ,  

juste appréciateur du mérite, 
Idonnoit , comme je viens de 
é , uni  des premiers rangs 
à son estime et son amitié. 

brom. 
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Le trait suivant pourra do 

ner une preuve de son izard 
lité. Les prédicateurs catho 
ques et les ministres protesta 
prêchoientalternativement d 
l'église de Saint-Hippolyte...  

Catholiques y entendoient 
messe, et les Protestants y f 
soient la cène ; et ainsi ce 
église servoit successivem 
aux deux cultes. Cet état de c 
ses dé laisoit beaucoup au p 
.Chérubin qui fit tant auprêi 
duc de. Savoie qu'il o tint 
les Protestants cédroient 
gli se de Sainttliippotre a 
Catholiques, et transféteros 
leurs pré •hes à l'église de 
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ugustm , avec cette réserve 
eanmoins en faveur des Pro 
&tants qu'ils pourroient conti«v 
er à se servir de la grande 
che de l'église de Sainterlipm 

olyte pour sonner leurs pré-, 
es. 
Cette réserve n'étoit point du 

goût du père Chérubin ; c'est 
urqu 	recourut de non- 

eau au duc de Savoie et il en 
btint que la cloche ne serviroit 
las que pour les Catholiques; 

mais quand il s'agit de mettre 
cet or ire à exécuition , il ne 
trouva pas les employés du 

rince aussi bien disposés que 
leur maître. Ces officius lui 
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représentèrent que cette mes 
re étoit de nature à exciter 
grands troubles , et qu'il fallo 
différer de quelque temps pou 
l'exécuter. Les délais ne conv 
noient pas au père Chérubin 
qui n'aoit point homme à tem 
poriser; il résolut donc de dé I. 
posséder lui-même les héréti 
ques de l'usage de la cloche, et 
itchoisit pour cela un jour des- 
tiné aux prêches du ministre 
Viret, vers les fêtes cl? Noël 
dans un temps où François de 
Sales se trouvoit absent de Thom  
non. 

Ce jour-là, après avoir dit la 
messe selon sa coutume i 1 

Il 
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rma les porte js de l'église et 

nta au clocher avec le père 
rit son compagnon et deux 
ues catholiques. Ils tirèrent 

ux les cordes et les échelles, 
attendirent tranquillement 

heure où les Protestants de- 
oient venir sonner leurs pré- 

es. Ils vinrent en effet à l'heure 
ecoutumée, et ayant trouvé 
;église ferinée, ils enfoncèrent 

porte , ils allèrent ensuite 
ôit d ut, clocher ; mais ils ne 

ricitivèrent ni corde pour son 
erg, ‘pi 	pour monter. 
Le père Chérubin se montra 

tusit' th, et leur déclara du s haut 
çloeher qu'il avoit 114. ordré 

■ 
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du duc de Savoie qui comma 
doit que les cloches ne fusse 
employées que pour rusa 
des Catholiques, que cet ord 
étoit trèsjuste puis n'il ne co 
venoit pas que les mêmes in 
truments qui servoient à app 
der les uns à enten re la do 
trine de vérité , appelassent 1 
autres à entendre une doctrin 
d'erreur. Cette déclaration irr 
ta si fort les hérétiques, qu'il 
s'attroupérefit et coururent ait 
armes. Quelques -uns tirèren 
sur les père Chérubin et sur s 
compagnon ;mais as ne les at 
feignirent jamais ; d'autres appl 
quèrent des échelles pour mo 
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41 clocher, mai s leurs échelles 
nt toujours renversées pae 
qui étoffent dans le clocher, 
rte qu'ils ne purent mon- 

;â l'assaut. ils parloient déjà 
,Spapper le clocher et de le 
verser , lorsqu'arriva M. de 

allon gentilhomme protestant 
lia.. 'avait une grande autorité 

ceux de son parti et qui 
era ar sa présence l'excès 

:leur e portement. 
Ce gentilhomme a o pela à 

te voix le père Chérubin 
riant e descendre du clame 

Le père Chérubin se mon- 
par une fenêtre ; il répondit 
civilement à NI de Vallon 
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et lui fit voir les ordres du du 
lui déclarantqu'il rie consentir 
jamais que la volonté du Fin 
fût méconnue; et Dieu don 
une telle force à ses parole 
que les hérétiques se retirére 
pour lors et cédèrent l'église 
le 	clocher aux CathoWinuè s 
mais ce ne fut qu'avec le dési 
ardent de se venger au plus tÔ 
de l'injure qu'ils prétendoien 
leur avoir été faite par les Ca 
tholiques. 

Dans cette intention ils yen 
dirent la grande cloche à u 
marchand de Genève. Ils alles 

4
. Yen t'Ide nuit au clocher, et ayan 

• n grand feu s us' I 
d 	e."111 

41'. 1  lb  
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amie, ils la brisèrent à coups 
marteaux. ils l'avaient envem 
pée d'une grand drap pour 
êcher qu'on n'entendit le 

fût des cou s de marteaux. 
Ils ne purent cependant si 
en prendre leurs mesures, que 

père Chérubin Wentendlt 
aide bruit. Comme il étoit 
ujours en défiance, il se leva 
'âsitôt et regardant par la 
hêtre, du côté d'où venoit le 

s'aperçut, qu'il y avoir 
u monde dans le clocher. 1l 
mit à l'instant avec le père 
sprit, et alla chez Claude Ma- 
n, procureur fiscale  pour que 

cet employé du duc vînt au nom 
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de son maître, s'opposer à 
qui se passoit dans le cloch 
de l'église. Le procureur fis 
lui remontra qu'if n'étoit 
prudent d'aller au milieu de 
nuit braver des gens dont 
connoissoit l'audace et la vi 
lence. Le père Chérubin , pou 
ranimer son courage, lui rep 
senta qu'il devoit compter da 
Cette entreprise sur le secou 
de Dieu et sur la protection d 
la sainte Vierge ; et il fit tan 
qu'il le détermina à se lever., 
à venir avec lui à l'église.  

Dès qu'ils y furent arrivés,  
commencèrent à monter au cl 
cher. Les hérétiques furieux de 

_mi 



59 
teir découverts leur firent 

mules menaces pour les 
r ils en vinrent même 

'à jeter contr'eux des tisons 
rits , en leur criant que s'ils 

ustmoient à monter au dodu. 
dr 

r ils les assommeroient. Le 
ocureur fiscal intimidé vottab 

descendre de son échelle ; 
is l'intrépide père Chérubin 
dit avec fermeté et assurance: 

‘eNe craignez point, nous soma, 
mes sous la protection de la 
sainte Vierge , montons harm• 
dimetit, ils ne sauroient nous 
faire de mal. » Ils montèrent 

èn effet, et arrivèrent au haut 
Ith clocher sans aucun accidént 
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Ifs y trouvèrent tous les pri 
eaux bourgeois de la ville 
ils y virent la grande do 
rompue en plusieurs piè 
Le procureur fiscal leur c 
manda, de la part du duc 
Savoie de se retirer et de 
remettre les clefs du clocher; 
qui fut exécuté assez tranquill 
nient. 

Ensuite le procureur fiscal 
appeler le capitaine de la justic 
avec ses archers. L'on força, le 
auteurs de cette téméraire e 
treprise de conduire eux-mêmes 
sur les chariots et avec les che 
vaux qu'ils "avoient amenés, I 
meal de la cloche rompue, jus- 
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u château des Allinges, et 
en fit quelque temps après 

utres cloches qui ont duré 
temps. 
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CHAPITRE XXII. 
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4 	Maladie de saint François de Sales. D 
autres événements. 

Sur la fin de l'année 1597 
6 	

ville d'Anneci fut attaquée d'u 
maladie contagieuse. Franç 
de Sales se dévoua au serv 
des pestiférés , mais il ne 
pas leur continuer long-te 
les soins actifs de sa tendre c 
cité. il fut attaqué d'une fiè 
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ligne à Anneci , le 4 janvier 

598. Cette fièvre étoit si vio- 
te et accompagnée de doua- 
rs si aiguës que les médem 

avoient peu d'espérance de 
guérison. L'évêque de Gen ié 
ét it pour lois à Ville en Sa.. 

z, où il s'étoit retiré pour évi. 
la contagion ; il eut tant de 

agrin en apprenant que le 
At étoit dangereusement 

lade, qu'il en tomba malade 
wmême. Cependant la maladie 
notre Saint ne fut pas longue, 
sa guérison fut si prompte 

u'on ne douta point qu'elle 
eût quelque chose de surnam 

'Pire II Falun voit à l'évêque 
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de Genève, et disoit: «Les vce 
« et les prières de Monseign 

le révérendissime me rapp 
lent des portes de la mort- 

L'évéque ayant appris son ré 
blissement en fut comblé de jo 
Il lui envoya un ordre expr 
de ne plus s'exposer à la mor 
en se dévouant au service d 
corps parce qu'a v:Duloit qu" 
se conservât pour le service dt 
aines. il lui recommanda aus 
de quitter le théâtre de la co 
tagion , et de venir auprès-  d 
lui à Ville en Salat pour r 
tourner ensuite 'dans le Che 
biais. Mais il fallut que Fiait 
çois de Sales fit-• seliin l'usag 
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uarantaine , avant d'aller 

ns les lieux oit il étoit appelé 
son évêque. 
uand le saint apî tre eut 
sa quarantaine, il alla à 

en Salat auprès de l'évê- 
e, et de là ese rendit à Tho- 
n.Pendant son absence, le 
e Chérubin avoit prêché le 
Mme avec beaucoup de suc- 

Il 
 

avoit une voix si forte 
sonore , que quand il pré- 

oit dans l'église on l'enten%w 
facilement de plusieurs 

isons voisines. Aussi pluie 
unt Protestants coi alors n'ou 

nt pas encore aller à l'érgliPse' 
c les Catholiques vinrent> 

TOM. 11. 
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l'entendre dans quelques-un 
de ces maisons. est vrai que 
curiosité était le principal m 
tif qui les y conduisoit ; ma 
les vérités saintes qu'ils ente 
doient , pénétroient insensibl 
ment leurs coeurs et les di 
posoient peu à peu à rentr 
dans le bercail de l'Eglise. G 
qui y contribua encore plus 
fut une conférence publiqu 
que le père Chérubin eut 
Thonon avec un ministre pro 
testant, nommé Lignaridus. 
avoit été réglé par les deux corn 
battants que la conférence da 
reroit plusieurs jours; mais dè 
le premier jour le ministre fu 



complettement vaincu par 
son adversaire qu'il n'osa plus 
rentrer en lice , et se retira 
rôniptement à Genève. 
Les choses étoffent en cet 

tut, lorsque François de Sa- 
es revint à Thonon. Il n'y dem 

ineura pas long-temps, et fut 
bientôt obligé de retourner 
pour quelque affaire à Anneci 

l'évêque étoit revenu. Il se 
trouvoit dans cette ville lors- 
!i[don apprit que le 2 mai 1598 
4a paix avoit été rendue à l'Eti* 
Tope par le traité de Verviiis. 
'Cette paix fut principaiernein 
11  o uvra b  aie du Morat Alexandré e 
Médicis cardinal el.è Floren''èe. 
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C'étoit un homme d'une han 
naissance, d'une grande piét 
et en même temps négociateu 
sage habile et prudent. II étoi 
alors âgé de soixante ans e 
fut dans la suite Pape, sous I 
nom de Léon Xi. 

Par cette paix, on assurai 
,au duc de Savoie la possession 
pleine et entière du Chablais 
et du bailliage de Ternier. Le 
•différend que le duc avoit avec 
le roi de France touchant le 
marquisat de Saluces, était reop 
mis à l'arbitrage du Pape. 

Rien .ne pouvoit arriver de 
plus heureux que cette paix 
Pour la con version du Chablais 



est pourquoi révéque de Gem 
ève conçut le projet d'en faire 

rendre dans la ville de Thonon 
e solennelles 	ns de grâces 
r les prières des Quarante 
eures. Le succès extraordien 
aire qu'avoient eu celles d'An.. 

nemasse ,lui dormoit un grand 
désir d'en procurer à Thonon, 
dans l'espérance qu'elles ne porte- 
ieroient pas des fruits moins.  

abondants. 
L'évêque concerta son promu 

et avec Francois de Sales, et 
résolut de l'envoyer à Chambéri 

our en parier au duc de Savoie 
que l'on atten oit dans cette 
ville. Nous- avons une lettre de- 



cé Saint datée du château d 
Sales le ro niai 1598, écrite 
un de ses amis , et otà il lui dit 

Je languis en cette si longu 
« attente du duc de Savoie. Si 
• ne vient pas la semaine pro 

chaîne, comme on l'assure, je 
retournerai l'attendre à Thom 
non. Cependant j'y envoie 
mon cousin (i). 
Le duede Savoie ne vint point 

pour lors à Chambêri, et notre 
saint apôtre resta encore quel 
que temps au château de Sales. 
Il auroit bien voulu accompa- 
gner à Rome le président Favre 
qui alloit en Italie pour les d» 

(1) C'est sans doute le chanoine Louis 
de Sales. 
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aires de la duchesse de Ne- 
mours; mais révère ne pou- 
voit lui donner les lettres et 
autres papiers dont il avoit beau, 
sein pour ce voyage, parce 

n'avoit pas fini la quaranue 
aine qui est en usage dans les 

lieux où la peste a régné; car 
.comme on craint que la peste 
ne se communique par les let- 
tees et autres papiers on ne 
visse pas passer aux frontières 

les écrits jusqu'à ce 	n se soit 
.assuré que celui de la main du- 
' uel ils sortent ait fini sa qua- 
rantaine. L'évêque de Genève 
rauroit pu demander au duc de 
Savoie l'exemption de cette loi; 
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mais il craignoit de donner d 
inquiétudes au Pape et au no 
ce de Turin. 

Le saint apôtre laissa don 
partir seul son cher ami le Fée,  
sident Favre , et il revint à Thor  
non .où il continua à s'employe 
avec succès à la conversion de 
hérétiques. 

Il y avoit à Thonon depuis 
quelques années , un gentit-.. 
homme protestant , nommé 
Ferdinand Bouvier, natif de 
Chillon dans le pays de Vaud. 
11 étoit parent du marquis de 
Lullin qui avoit pour lui .line 
grande affection et qui auroit 
bien voulu le voir catholique 
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ais qui pendant long-temps 
ésespéra de sa conversion 
nt il le voyoit opiniâtrement 

hé à l'erreur 
i1Je premier moyen dont la 
ovidence se servit pour lui 
s virer des sentiments moins 
favorables à la religion cae 
clique tut une rencontre 
opinée qui arriva dans une 
raie de chasse. Le marquis de 
Ilin qui étoit encre fort jeu«,  
prenoit ce divertissement 

ans les environs du village de 
ilevaux, avec quelques gen- 

ommes 	et entre autres • 
rançois Bouvier. Tout-à-coup 

e  chiens sui ét fient lancés 
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pour poursuivre le gibier r 
vinrent à eux avec un air di 
froi. Les deux amis s'avarie 
rent pour en reconnoitre la ca 
se, et ils furent fort étonnés 
rencontrer une grande asse 
filée de peuple rangée autour d .  1 

François de Sales qui, assis su 
une pierre , leur faisoit un 
préMication en rase campagn 
et sans être ombragé par alleu 
arbre. Nos deux chasseurs de 
cendirent aussitôt de cheval 
et se réunirent à ceux qui écou 
toient le Saint. Tous ceux 
étoffent à la suite du marqui 
de Lullin firent la même choc 
L'onction avec laquelle parlo 
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saint missionnaire et la fer«) 
ur qu'on voyoit reluire dans 
s paroles, fit quelque impresm 
on sur le coeur de Ferdinand 

uvier, sans le déterminer ce- 
dant à faire d'ultérieures 

marches pour sa conversion. 
'Quelque temps après le mar- 
uis de Lullin parla de son pam 
ent à l'apôtre du Chablais qui 
i répondit « Monsieur Bou- 
vier ne vient point à moi, 
mais j'irai à lui, et j'espère 

.bien de sa santé. »Mais le 
aint apôtre ne fut pas obligé 
ngffltemps de prévenir M. 
ouvier; car bientôt lui-même 

alla plusieurs fois le trouver 
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en secret pour conférer av 
lui sur les matières de religio 
ll étoit déjà fortement ébran 
lorsqu'eut lieu la conférer] 
que le père Chérubin eut av 
Hermann Lignaridus. Le ref 
que fit ce professeur de coin 
Huer la dispute, augmentabea 
coup ses doutes sur la doctrin 
de Calvin. Telles étoffent s 
dispositions , 	appri 
que 	1 uplessis Mornay venoi 
de faire paroilre un livre cœur 
le sacrifice de la messe. Du 
plessis Mornay, vaillant tapi 
taine et habile négociateur, n'éab 
toit pas moins distingué par 
plume que par son épée. Il pa 
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it pour le plus habile et le 
tis savant des Calvinistes ; il 

toit devenu le chef et rame du 
rarti protestant, en sorte qu'on 

pela it le Pape desiluguenots. 
J:Bouvier s'empressa donc de 
e son ouvrage qui fit sur 

ûi une vive impressi n ; il 
uva que la doctrine des 
tholiques sur le sacrifice de 
messe y toit attaquée par 

des arguments qui lui parurent 
démonstratifs. 1.1 se hâta de 
Itorter ce livre à François de 
esles ; mais ne l'ayant point 

onvé dans sa maison , il laissa 
livre sur la table de sa chamm 

a ares avoir marque, en 



pliant les feuilles , les passag 
qui l'avoient le plus frappé. 
la fait, il se retira. François 
Sales de retour chez lui, tro r 
va le livre sur sa table le pa 
Courut, et nota les principal 
faussetés qu'il contenoit. Il n 
put même s'empêcher de (kelt 
rer quatre ou cinq feuilles qu 
étoffent remplies d'horrible 
blasphêmes et de calomnies a 
troces. Bouvier ne tarda pas 
revenir. Dès que François le vi 
arriver, il lui dit « Votre u 

plessis Mornay est le plu 
impudent menteur que j'ai 

« jamais lu. » II lui montra en 
suite une foule de passages des 
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ères, que Mornay avoit tronm 
ués altérés et défigurés. (t Je 
vous prie , ajouta-t-il , de 
m'excuser si j'en ai déchiré 

rquelques feuilles , mais cer- 
tainement elles ne méritoient 
pas d'être conservées. » 
Bouvier étoit tout stupéfait ; 

François continua à lui faire 
voir que Mornay faisoit de 
tin doctrine catholique sur le 
sacrifice de la messe un portrait 
aussi faux qu'il étoit odieux. 
;Le gentilhomme ne put réponm 
,g,dre autre chose sinon qu'il en 
técriroit aux ministres de Genè- 
ye pour voir s'ils pourroient 

étendre Duplessis Mornay. 
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le • fit , mais n'en reç 

aucune rép nse satisfaisante 
ce *qui le détermina à abando 
ner leur parti. François de S 
les fut comblé de joie de sa r 
solution , il l'instruisit av 
grand soin de la doctrine e 
tholique et quand févéqu 
de Genêve vint à Thonon pou 
lés Quarante Heures , 	mm 
je le dirai plus bas, Bouvier, le 
yeux baignés de larmes, fit en 
ire ses mains son abjuration. 

J'ai déjà remarqué' plusieurs 
fois que les instructions de 
François de Sales aux Protes 
tants , tiroient un nouveau 
poids de la douceur dont elles 
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étoffent accompagnées. En voi- 
ci un exemple. Un dimanche 
d'été il prêcha dans l'église de 
Saint-Hippolyte et expliqua ce 
conseil de l'Evangile si quel- 
qu'un vous frappe sur la joue 
droite, présentéz-lui P autre. 
Au sortir de l'église, un Calvi- 
niste très impertinent, nommé 

ndré Lyeure., l'aborda et lui 
t devant tout le monde 
C'est sans doute afin qu'une 
des joues ne soit pas plus pâle 
que Vautre que vous avez 

's:enseigné 	falloit présenes 
ler la joue gauche à celui qui 
nous auroit frappé sur la 

:droite. Touterois si je vous 
TOM. 11. 
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donnois maintenant un souf 
« flet, je doute fort que vou 
« pratiquassiez ce que VO LI Sr 

« avez enseigné , je crois 
« vous seriez du nombre d 
« ceux qui disent et ne font' 
« pas. » François lui répondit 
Mon ami,  je sais bien ce que 
je devrois faire, niais je ne 
sais pas ce que je ferois catir 
je suis un homme chétif e 
tout rempli d'infirmités. ea 
confiance est en la grâce de 

jeU qui peut faire de ce foià• 
hie roseau une colonne in-és 
branlable. Mais si je ne cors 
responclois pas à la grâce die 
vine, et que je ne supportasse 
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avec une patience chré- 

enne cette injure, Évangim 
ns l'endroit même que 

s venez de citer, où il re- 
d les prédicateurs qui dim 

t et ne font pas enseigne 
leurs auditeurs à faire ce 
'ils disent et non ce qu'ils 
nt. « Mais , répliqua André 
Lyeure , le Sauveur ne préi 
s'enta pas l'autre joue au valet 
du pontife , qui lui donna 

s ufflet. » Ainsi , reprit 
iançoiis, vous mettriez Notre 

igneur au nombre de ceux 
disent et ne feint pas. A 

une plaise ,que nous ayons 
I. 	

f telle idée de celui qui est 
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le modèle de la perfectio 
Toutes ses oeuvres sont pa 
faites j et nous n'avons amuit 
droit de les censurer, ni d 
lui en demander compte. 
n'est pas difficile cependan 
de comprendre pourquoi 1Yo tr 
Seigneur ne présenta pa 
l'autre joue ; c'est que br 
tant de zèle pour le salut d 
cet impie , il voulut lui re 
montrer sa faute, afin d 
l'inviter au repentir. Mai 
dans la suite de sa passion 
il pratiqua éminemment I 
conseil de présenter 1' autr 
joue ; car il exposa non seul 
ment ses joues aux soufflet 
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taux crachats, mais tout son 
ores aux coups de fouets et 
ux plaies dont il fut couvert. 
.Le Protestant satisfait de 
ne réponse se retira tranto 

uillement. Quelques-uns des 
atholiques qui se trouvoient 
résents auroient bien voulu le 
ire repentir de son insolent-, 

mais la présence du Saint 
son exemple les retint. Ils 

cent néanmoins , de grandes 
aimes des ménagements qu'il 

it pour les hérétiques; et il 
-certain qu'en ce temps il y 

4 1 

It bien des gens qui n'apq• 
uvoient • point la douceur 
saint apôtre. Voici comme 
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en parle Charles-Auguste 
Sales dans la vie de son sa 
oncle. 

Jamais Francois de Sa 
« ne s'est aliéné l'esprit 
« hérétiques par des qualifi 

fions injurieuses ou diffam 
tes. Il ne parlait point con 
eux en chaire avec un ton 
colère et d'indignation. 
consacroit plus de temps 
exposer les dogmes des 
tholiques qu'à réfuter 

« erreurs des hérétiques. 
« pour cela que quelques p 
ft sonnes le jugeoient peu 

pre à la conversion des hé 
« tiques 4, sous prétexte 

C.- 

I 
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n invectivoit pas contre eux 
avec assez de force, et qu'il 
leur parloir avec un ton de 
douceur qui pouvoir leur faire 
croire qu'il les craignoit. 
François de Sales ayant été 
instruit:par ses amis du juge-. 
ment qu'on portoit de lui 

bt répondit que l'expérience lui 
avoit appris depuis lon g-temps 
qu'on obtenoit plus de succès 
par la douceur que par h 

« violence, que cette méthode 
e'toit tout à la fois plus facile 
et plus utile qu'il faut ména-, 
der foraueil naturel à l'home 

4c me et qui est encore plus prom 
prement le caractère de ceux 
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Ae« qui sont nés dans une religio 
« où l'on ne reconnaît pas d'a 

torité infaillible et qu'enfi 
« le moyen de les converti 

n'étoit pas de les révolter pa 
des paroles dures et aigres 

• Au reste, 	, je tâch 
« d'imiter la c nduite qu'a tenu 
I/ Notre Seigneur JésuseChris 
« lorsqu'il anonçoit aux Juifs I 

royaume de Dieu. Il ne repree 
'mit sévèrement que les obs 
tinés mais il prèchoit aux 

it autres sa doctrine avec une 
• douceur inaitérable.Gest une 
.14 vérité incontestable, qu'on 

obtient beaucoup plus des 
hommes par l'amour et l'affect 
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Lion , que par la sévérité et la 
rigueur. Pour moi, ajou toit- 

je n'ai jamais employé les 
invectives et les reproches 
sans m'en être repenti dans la 
suite. » 
Voici encore quelques détails 

rd sur cet objet tirés de l'Esprit de 
saint François de Sales par 
Pierre Camus, évêque de Belley: 

tx Notre Bienheureux prenoit 
plan de mouches avec une 

« cuillerée de miel, que les Aum 
3 	tres avec des tonneaux de 
le 	vinaigre. Ses paroles , ;ses 

gestes toute sa conduite ne 
t 14  respiroient que la complai- 

sance et la bonté. 
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« Aussi étoitimil toujours 1 
plus suivi de tous, soit qu 
parlât en public, soit qu'il r 
des conférences particulière 
Les peuples couroient pa 
troupes pour l'entendre, char 
més de la douceur et de I 
bonté dont ses discours pot 
toient continuellement l'em- 
preinte, par ce qu'ils sortoien 
de l'abondance de son cœur 
Quoique les Protestants atta 
quassent sa doctrine avec ai 
greur, il traitait toujours ave 
eux tranquillement et sans 
esprit de dispute ; il aimoit à 
rappeler cette belle sentence 
de l'Apôtre Si quelqu'un est 

.t 
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charger avec tant d'impétuosi- 
é, qu'il les mena battant jus- 
qu'aux portes de Genève, et 
leur tua plus de six cents hom- 
mes. 

La Providence donna enfin 
en l'an 1595 un terme aux lon- 
gues calamités du Chablais. Ce 
fut en cette année que Henri IV 
rentra dans le sein de l'Eglise 
catholique. Son abjuration eut 
lieu le 25 juillet. Le coup qu'elle 
porta au calvinisme en France 
se fit ressentir dans la Savoie. 
Les Bernois et les Genevois 
ayant perdu l'espérance d'être 
soutenus par la France , deman- 
dèrent au duc de Savoie une 



92  
« encore nos frères en Adam, 
et puisque tous les hommes sont 
« descendus de ce père corn 

mun ; 4° que ceux à qui il 
parloitétoientses concitoyens, 

A 

K sujets comme lui du duc de 
« Savoie ce qui faisoit une es- 
« pièce de fraternité. Et comme 
« on lui objectoit que cette ex- 
« pression pouvoit donner lieu 
« aux hérétiques de penser qu'il 
« les regardait comme étant 

dans le sein de la véritable 
Eglise , puisque celui-là ne 
peut avoir Dieu pour père 

et qui n'a pas l'Eglise pour mère, 
il répondoit que pour exclure 
ce mauvais sens il avoit toue 
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• jours soin d'ajouter au nom 

de frères l'épithète d'erffl› 
f- réants. 

« Cette explication cepen• 
« dant ne put satisfaire ceux 

qui traitoient les hérét iques 
de coeurs incirconcis , de re- 
belles à la lumière d'opiniâ- 
tres , de race de vipères , 
d'enfants du démon, et d'au- 
tres semblables surnoms capa- 
hies d'irriter les coeurs les plus 
dociles , et qui prétendo;ent 
cependant appuyer toutes 
ces belles épithètes sur l'auto- 
rité de l'Ecriture. ils tinrent 
une assemblée entre eux, et le 
résultat de leur délibération 
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fut de remontrer au prév t 
qu'il gâtoit tout en pensant 
bien faire, qu'il flattoit l'or- 
gueil si naturel à l'hérésie ,  
qu'il ertdormoit ces pauvres 
gens dans leur erreur en leur 
cousant des oreillers sous les 
coudes , et qu'enfin le devoir 
d'un prédicatsur étoit de cor- 
riger ses auditeurs et non 
de les cajoler. 

Le 	a ienheureux com rit 
bien qu'il auroit été inutile 
d'entreprendre de désabuser 
des gens si préoccupés de 
leur opinion parce qu'ils étm. 
toient semblables ( c'est son 
expression) à ceux qui regar- 
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dent au travers d'un verre cos- 
loré, à qui tout semble de la 

ê plume couleur que leurs lum 
nettes; c'est pourquoi il prit 
le parti de ne point se Mente 

!r; dre. 
cb 	cc il reçut leurs rem • nuances 
r cordialement et avec un grand 

respect; mais sa conscience 
+ne lui permettant pas d'y dém 
férer,  , il continua à prêcher 
avec sa douceur accoutumée. 
« lieux-ci voyant qu'il étoit 

incorrigible, écrivirent ill'évéem 
que pour lui demander de 
„rappeler le prévôt avec les ec- 
élésiastiques qui étoffent sous 
sa -direction. Ils assuroient 



96 
• que le prévôt réch• it plut 
« en .ministre gjen prêtre 

jusqu'à appeler les hérétiqu 
« ses frères, ce qui étoit si scan 

daleux que déjà les Protes 
tants se promettoient de rat 

« tirer à leur parti, et en fai 
« soient trophée, et qu'ils co 

roient en foule entendre le 
paroles de soie du prévôt qu 
chatouilloit leurs oreilles pa 

• ces termes de fraternité, corn 
pc me s'il pouvoit y avoir quel 
« que, société entre la lumiêr 

et les ténèbres,' entre les en 
fants de LisusmChrist et ceti 
de Bélial. Mais l'évêque con 
noissoit trop' bien le sain 
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Otre pour acquiescer à un e 

demande dont les suites au« 
Toient été si nuisibles à la 
mission du Chablais, Ainsi ii 

%e borna à tâcher d'inspirer 
tesprit de concorde à ceux 
qui lui avoient écrit. 3) 
Pendant que ceci se passoit 
ns le Chablais, le duc de Sam 

bie vint à Chambéri au mois 
juillet. révélque de Genève 

ui envoya le père Chérubin 
Our lui parler de son projet 

faire à Thonon les prières 
s **Quarante Heures. Non 
ulement le prince approuva 

Ort ce dessein, mais il ajouta 

u4 désiroit (Won célébrM 1Ps 
TOM 

- 
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Quarante Heures avec une 
lennité et un appareil dont I 
clat extérieur fût capable 
donner une grande idée de 
religion catholique. I1 pro 
de payer toutes les dépense 
il écrivit pour cela au gouve 
neur de la province et a 
principaux officiers, leur co 
mandant expressément de fou 
nir tout ce dont on aurait b 
soin pour cette cérémonie ; 
envoya son tapissier à Thono 
avec de très-riches tapisserie 
de drap d'or et d'argent frisé 
et il assura plusieurs fois TA 
vouloit assister lui-même à cet 
te auguste cérémonie , et qu'i.  

• 
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giendroit pour cela à Thonon 
es qu'il auroit achevé un voyaim 

qu'il avoit à faire dans la 
esse. 

,:t'évèque de Genève avoit 
ait aussi au pape Clément 
„II pour lui exposer son d:ésir 

faire à Thonon les prières 
s Quarante Heures. Le Pape 

gi accorda une indulgence pléd. 

- at 	- 

ière pour tous ceux qui assis 
eroient à cette dévotion. L'émi 
éque fit publier cette indulm 
ence dans son diocèse, et les 
pyèques de Sion et de Lausanes 
iç:Ja firent aussi, publier dans 
e leur. Le Pape envoya de 
lus une somme considérable 
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d'argent pour contribuer a 
frais de cette bonne oeuvre. 

L'o'n pressa lei ministres 
Genève et de Berne de venir 
conférer sur la religion. 
syndics de Genève qui voyoie 
combien ce refus étoit nuisib 
à leur parti pressèrent en va 
les ministres d'envoyer I 
plus habiles d'entre eux po 
soutenir la lutte comment 

4 

par le professeur de théologi 
Lignaridus. Ils étoffent dama 
moins disposés à continuer 
dispute avec le père Chérubi 
qu'ils savoient que François d 
Sales ne seroit pas absent c 
ne la première fois, et qu'ain 
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auroient à combattre ensem. 
‘ces deux redoutables adver. 
es. Aussi tous les efforts 

'on fit pour les attirer à une 
velle conférence furent 
tiles. 
enduit que par ce refus 
tiné,les ministres achevoient 
se rendre méprisables, ]' œu- 
de la conversion du Chablais 

vançoit toujours. Le duc de 
voie s'étoit rendu de Cham- 
ri au fort de Banaux, et il 
ecupoit à en faire achever les 

rtifications , lorsqu'il reçut la 
.te de François de Sales qui 

:vint de Thonon pour Fins- 
uire de tout ce qui concernoit 
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les pr grès de la religion 

'1 4 	tholique en Chablais et 
en reçut un très-favorable a 
cueil , ainsi qu'il le marqua lu 

t, 	même dans une lettre au proc 
reur fiscal Marin. « La bonté 

Son Altesse Sérénissirnea é 
si grande, lui dit il, qu'elle 
dérobé un moment de lois 
pour me donner une petit 

« audience; elle m'en a promi 
cc une plus grande à Thonon, e 
« d'être favorable à tous no 
« convertis notamment au 

pauvres.  
Après avoir eu son audiene 

du prince, le saint apôtre voulu 
prendre congé de lui, mais 

1 
rr 
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iïicle retint pour lui faire avoir 
econférenceparticuliereavec 
urice Brotti, colonel du régi- 
nt de Chablais,qui étoit °beim 
calviniste.ii fit donc venir le 

lonel, et lui commanda d'ex,- 
ser àFrancois de Sales toutes 
s difficultés contre la religion 
tholique. Ensuite feignant d'évu 
e appelé ailleurs , il les laissa 
uls afin qu'ils pussent discou 
r avec plus de liberté, et dit 

se retirant qu'il reviendroit 
entôt. Mais il demeura à la 
rte pour les écouter, pendant 
space d'environ trois heures 

ue dura la conférence. Enfin 
gant ouvert la porte, eh bien! 

L. 
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, lequel des deux e 

vainqueur ? b Reconnousez 
vous maintenant, Brotti,  
vérité de notre religion? Mo 

seigneur,ré,pondit Brotti,jen 
connais la théologie que d 
nom;ainsi iln'est pas étonnan n. 

que, dans ce genre de cm 
bat, je sois sans armes et san 

« défense, mais j'ai bien gray 
« dans ma mémoire tous les a 
« gurnents de monsieur le pr 

vôt, et j'en conférerai avec le 0 

ministres. Au reste, je ne M 

K laisserai jamais entraîner ho ri: 
rt des sentiers de la droite raiso 
« mais j'embrasserai la vérit 

aussitôt que je la verrai. » 
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Le duc qui crut voir par cette 

réponse que Brotti étoit touché 
et ébranlé, en fut comblé de 
joie; et après ue François se 
fut retiré, il retint encore le 
colonel , et lui fit un grand 
éloge du magnanime apôtre du 
Chablais. 

François de Sales revint en- 
suite à Thonon, et peu après le 
père Chérubin alla aussi à Bar- 
raux pour y conférer avec le duc 
de la part de l'évêque sur une at- 
faire importante dont on se sem 
roit bien gardé de charger 
l'humble apôtre du Chablais 
car on savoit bien qu'il n'étoit 
pas homme à la faire réussir. Il 
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s'agissoit de le faire nommer par 
le duc de Savoie pour coadju- 
teur et successeur futur de l'é- 
vêque de Genève. On ne peut 
assez louer en cette rencontre 
la vertu de Claude de Granier. 
II avoit auprès de lui un neveu, 
fils de l'une de ses soeurs; c'étoit 
Francois de Chissé, d'une fa,«B 
mille distinguée par sa noblesse, 
mais ce vertueux ecclésiastique 
étoit encore plus distingué par 
sa piété et sa science. Il exerçoit 
avec beaucoup de distinction 
la charge de vicaire général et 
d'official. On devoit s'attendre 
que son oncle jetteroit les yeux 
sur lui pour lui transmettre 
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piscopat. Cependant l'oncle fer- 
mant les yeux à tous les senti- 
ments de la chair et du sang, ne 
porta ses regards que sur Fran- 
de Sales, parce qu'il l'en crut 

.1 plus capable; et le neveu digne 
imitateur de son oncle, employa 
tosses soins, comme on le 
verra plus bas, à obtenir cette 
coadjutorerie pour notre Saint. 

Claude de Gravier , après 
avoir demandé instamment les 
lumières du ciel par d'ardentes 
prières, consulta sur le choix 
qu'il se proposoit de faire ses 
plus intimes confidents, qui tous 
applaudirent unanimement à 
son dessein 	en parla diverses 
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fois au Saint luit-même qui rem ‘,5i 
jeta toujours bien loin cette 44 
proposition; mais l'évêque ne 
se rebuta point, et il envoya le 
père Chérubin à Banaux négo- 
cier cette affaire auprès du duc 
de Savoie. Cette négociation ne 
fut pas difficile ; car le duc avoit 
déjà pensé à nommer le Saint à 
cet évêché en cas de mort de 
Claude de Granier, lorsque peu 
auparavant ce prélat avoit fait 
une maladie sérieuse. Il agréa 
donc bien volontiers la propo- 
sition qui lui étoit faite, et don- 
na des lettres-patentes en date 
du 2 août 1598, par lesquelles 
il nomme Francois de Sales à , 
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l'évêché de Genève, et le pré- 
sente au Saint-Siége, suppliant 
le Pape de l'en pourvoir par 
coadjutorerie ou autrement. 
Dans ces lettres-patentes très.- 
honorables à notre Saint , il fon- 
de sa nomination sur la science 
et les autres rares qualités qui 
brillaient en lui , et sur les 
grands travaux qu'il avoit déjà 
su portés, et qu'A supportoit 
encore pour la conversion des 
hérétiques du Chablais. 
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CHAPITRE XXIII. 

Diverses actions de saint François de 
Sales avant les premières Quarante 
Heures de Tbonon. 

4 

On avoit encore alors des es- 
pérances d'engager de nouveau 
la dispute avec les minbtrespro- 
testants sur la religion. Un mi- 
nistre de Genève, de sa propre 
autorité et sans consulter ses 
confrères offrit d'aller à Tho- 
non soutenir le combat. Il volt- 
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boit que cette action fit du bruit, 
il proposa plusieurs conditions 
pour une dispute réglée et so- 
lennelle. il demanda même que 
le duc de Savoie envoyât des 
Mages à Genève pour sa sûreté 
personnelle et celle de ceux qui 
l'accompagneroient. Le père 
Chérubin écrivit au duc de 
Savoie et au nonce de Turin 
pour avoir leur agrément. Le 
duc répondit qu'il enverroit les 
ôtages que le ministre demanie 
doit. Le nonce permit, au nom 
du Pape , la conférence. Ainsi 
tout étant réglé, le père Chéru- 
bin écrivit au ministre de venir 
àThonon commencer la dispute. 
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Alors celui-ci entra dans d 
justes craintes , et tâcha d'e 
quiver le combat par des pré 
textes artificieux. Le père Ché 
rubin voyant qu'on lui man« 
quoit de parole, s'en plaignit 
aux syndics de Genève, et leur 
offrit d'aller dans leur ville avec 
deux autres prédicateurs capucin' 
eins pour soutenir la conférence 
avec le ministre qui ne vouloir 
plus venir à Thonon. On ne 
voyoit que messagers de Genève 
à Thonon et de Thonon à Ge- 
nève. Les Catholiques et les Pro- 
testants térnoignoient / désirer 
avec une égale ardeur cette con 
férence, lorsque tout d'un coup 
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Du apprit que le consistoire de 
Genève vendit de prononcer 
une sentence par laquelle il 
audit condamné ce ministre au 
bannissement, p • uraN oir propom 
tié la dispute sans l'autorité et la 
articipation des syndics de Gem 
ève,rii des autres ministres ses 
ollègues. Le ministre exilé se 
etira dans le pays de Vaud. 

Le père Chérubin réclama 
eaucoup contre cette bizarre 

sentence, il prit acte par-devant 
notaire de la honteuse lâcheté 
es Protestants en cette ren, 

contre. De son côté , le procu- 
reur fiscal en fit dresser un 
procès-verbal qui fut enregistré 

TOM. 
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par l'ordre des magistrats 
Thonon, et qu'on a conser 
ion?-temps dans les archiv 
de cette ville. 

Pendant qu'on avoit été e 
négociation avec ce ministre 
et tandis que saint François d 
Sales se livroit avec une saint 
activité aux occupations de so 
ministère à Thonon, 11 reçu 
un messager de sa mère qu 
l'avertissoit qu'elle éioit venu 
au château de Brens en Cha 
biais avec trois de ses fils et s 
fille, que toute la famille dési 
roit extrêmement le voir, et 
qu'elle en particulier se pro«, 
posoit de prendre ses avis sur 
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Igues affaires de famille, 

'elle le prioit donc de l'y ve- 
r.  trouver. Le Saint pensa 

cette absence seroit pré- 
iciable à la mission, et que le 

nistre qui parloit de venir à 
conférence ne manqueroit 

s de dire que le prés en de 
les s'élôignoit dans la crainte 
tre vaincu. C'est pourquoi il 
voya à sa mère le fidèle Ro- 
d, et voici la réponse dont 
le chargea « Dites à ma 

mère que je crois que son 
,dessein est une tentation et 
un stratagème de l'ennemi; 
car il y a ici tant d'enfants de 
Dieu qui sont mes frères et 
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K mes soeurs par sa grâce, 
« je 	pourrois sans in 

lité quitter leur service p 
une petite complaisance 

« turelle. »Ainsi sa famille 
obligée de retourner au cl 
tenu de Sales sans avoir eu 
plaisir de le voir. 

Ce fut à cette époque q 
Dieu commença à manifest 
la sainteté de son servite 
par le doit des miracles. U 
femme calviniste demeuroit 
Thonon dans le faubourg 
Saint-Bon. Plusieurs fois note 
Saint avoit essayé de la ram 
lier à l'Église romaine ; mais n 
les plus forts arguments , ni le 
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tances les plus touchantes 
voient rien pu sur ce coeur 
stiné. Elle écoutoit cepen. 
t, avec plaisir les discours du 
t apôtre pour lequel elle 
it la plus grande estime; 
voyoit assez que ses preumi 

s &oient sans réplique, et 
1 n'y avoit rien de raison- 
le à lui opposer ; mais men 
cela elle protestoit toujours 

elle ne quitteroit jamais la 
igion protestante où elle 

bit née. Dans le temps qu'elle 
ternit ainsi les yeux à la lui- 
iére, elle mit au monde un 
s qu'elle différa plusieurs 
urs de faire baptiser. Pendant 



        

  

8 
ce délai l'enfant mourut 
bitement sans avoir reçu 
sacrement de baptême. La 
re en fut dans une désola 
inexprimable, elle se rap 
alors tout ce que le saint a 
tre avoit dit tarit de fois su 
nécessité du baptême, et 
gémissoit amèrement d'av 
fermé à son enfant la porte 
ciel en le laissant mourir s 
baptême. Sa maison et tout 
voisinage retentissoient de 
sanglots; mais que pouvoi 
ses larmes inutiles et ses regr 
impuissants? Il fallut se rés 
dre à ensevelir l'enfant; 
alla, les yeux baignés de pieu 
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hercher le prêtre Pierre Bouve- 

rat qui desservoit le faubourg 
de Saint-Bon, et lui demander 
de donner à cette pauvre créa-. 
turc une place dans le cimes» 
Mère, à l'endroit oii l'on enterre 

Sti les enfants non baptisés. Elle 
portoit avec elle dans une pea» 

boîte le corps de son en- 
fant. En route elle eut le bons» 
heur de rencontrer Francois 
de Sales; elle court à lui tout 
éplorée, se jette à ses genoux 
qu'elle baigne de ses larmes , et 
mettant à ses pieds la boite 
qui contenoit ce petit corps ; 
rendez-moi mon enfant, s'é- 
crie-t-elle, rendez-moi mon 



e 

1 20 

enfant , mon cher père, r 
clezmle moi au moins ass 
long-temps pour qu'il pilas 
recevoir le baptelze et je 
ferai catholique. Le sensib 
François fut si vivement ém 
à ce spectacle qu'il ne p 
lui répondre une seule parole 
il mêle ses larmes à celles d 
cette mère désolée, se pro 
terne à genoux et 	njure I 
Dieu des miséricordes d'avoi 
pitié de la mère et de l'enfant 
Sa prière n'étoit pas finie, qu 
l'enfant ouvre les yeux e 
donne des signes de vie. La 
mère, le père, toute la famille 
furent transportés de joie. On 

el" 
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nipresse de lui faire recevoir 
baptême , et il vécut encore 
radant deux jours en sorte 
e le miracle fut incontesta- 
e. Le prêtre Bouverat, Georm 
Roland et plusieurs autres 
furent témoins oculaires. Le 

re Chérubin en paria pubh- 
uement dans un sermon et 
vita les héiétiques à consta-- 
r avec la plus sévère critique 

vérité de ce prodige ; plu- 
eurs le firent, et après avoir 
connu l'authenticité du mimi 
cle, un grand nombre demi 
anarent à abjurer l'hérésie. 

mère de l'enfant en donna 
e exemple, elle embrassa la 
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de Sales ne lui répondit qu 
par des refus accompagn 
toujours des paroles les plu 
respectueuses, mais aussi de 1 
fermeté la plus inébranlabl 
Monsieur de Boisy fut d'autan 
plus étonné de ces refus perse 
vérants, que jusqu'alors il avoi 
toujours trouvé son fils très 
docile à toutes ses volontés. 1 
ne lui épargna pas les reproche 
les plus amers, et la maison pa 
ternelle devint pour Françoi 
de Sales un lieu de contraclic 
fions continuelles. 

Les choses étoffent dans ce 
état , lorsque le saint jeun 
homme ayant eu occasion d 
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Ire quelquefois obligé de con- 
tremander des processions qui, 
venant des villes éloignées pour 
s'y rendre, étoffent déjà en mar- 
che. De délai en délai cette 
ouverture si désirée fut ren- 
voyée au. dimanche 20 septem- 
bre et annoncée pour ce jour 
là; et on se nourrissoit de l'es- 
pérance qu'on en jouiroit enfin 
à cette époque lorsque vers 
le dix septembre l'évêque de 
Genève, qui étoit à sa maison de 
Thy en Faucigny, reçut avis du 
duc de Savoie, qu'il ne pourroit 
se trouver à 'Phonon avant le 
commencement d'octobre. Ce 
n'était pas seulement à cause du 
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i ; 	voyage  de Bresse qui n étoit 

point encore terminé; mais dé 
toit surtout à cause des now• 
velles qu'il avoit reçues concer- 
nant Alexandre de Médicis 
légat du Pape. Ce grand cardinal 
étoit sur le, point de retourner 
en Italie. Comme le Saint-Ber- 
nard étoit le seul endroit où 
ron pût traverser les Alpes sans 
avoir à craindre la contagion 
dans le temps où la peste faisait 
d'assez grands ravages , il avoit 
résolu de prendre cette route; 
elle le mettoit dans le cas de 
passer par Thonon en informe 
ma le duc de Savoie. Ce prince 
qui vouloit faire de grands honab 
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fine 

eurs au légat, ordonna qu'on 
itendit son passage à Thonon 
our les prières des Quarante 
cures. 
L'évêque en donna aussitôt 

vis aux missionnaires qui fit- 
ent sensiblement affligés de ce 
etard. 

Il représentèrent à l'évêque 
u'un nouveau délai ne pouvoit 
ue refroidir beaucoup la dé- 
otion des peuples, qu'il valoit 
jeux célébrer les Quarante 
eures à l'époque fixée et 

n célébrer ensuite de noua- 
elles au moment de l'arrivée 
u cardinal et du duc. Ce projet 
auroit pas eu de difficultés 
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si 1' n avoit eu le temps d'e 
informer le duc, et de savoi 
s'il l'agréerait. Mais aller contr 
ses ordres positifs , sans ré 
avoir prévenu, c'étoit s'expose 
à encourir son indignation. L'é 
vêque cependant ne fut pas rea 
tenu par cette considération ,  
espéra que le duc quand on 
lui exposeroit les inconvénients 
qu'auroit eus le délai, ne désap 
prouveroit pas la marche qu'on 
auroit tenue , et ne s'offenseroit 
as d'une conduite qui n'avoit 

pour, objet que la plus grand 
gloire de Dieu. Ainsi il dêcid 
que les prières des Quarante 
Heures auroient lieu au jeun 

- ,•••• - 	 _mulliammene,-"fmr• 
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20 septembre 1598, et il 
t aussitôt à l'horion , où le 

re Chérubin s'étoit déjà 
du pour cette grande solen- 

Ce fut là qu'il eut connoism 
ce d'un livre que le ministre 
Faye venoit de faire parohre 

! rare le cuite de la croix , en 
futation desfeuilles qui avoient 
é distribuées lors de la pian 
tion de la croix d'Annemasse. 

ministre n'y avait; point mis 
n nom.Ce petit traité anonyme 
portoit même ni le nom de 

mprimeur,  , ni le lieu de Fini- 
ession. Au reste e'àoit sel • n 

expression de François de 
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Sales , une invective ardente 
pleine de venin contre la ()roi 
Le prélat convoqua tous les pr 
dicateurs et les autres prétr 
qui étoffent pour lors à Thono 
afin de délibérer sur ce qu 
convenoit de faire dans cet 
circonstance. Tous furent d'avi 
qu'il falloit charger l'apôtre d 
Chablais de faire une ré•onse 
soit une apologie en faveur d 
la croix. 1° parce u connoi 
soit depuis longtemps le mirai 
tre La Faye ; 2° parce que c'étoi 
lui qui avoir faitériger la croix 
5' parce qu'il n'excelloit pa 
moins dans ce genre de compo 
sition que dans la prédication 

r 
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François de Sales s'en chargea 
lontiers à cause qu'étant le 
us ancien confrère de la croix, 
se sentoit obligé de soutenir 
mineur de ce signe de notre 

lut. Mais il ne put terminer 
n ouvrage aussi promptement 
'il refit désiré, il fut retardé 
r 	multitude de ses accu-6 
fions, par une longue Indiana 

le dont je parlerai bientôt, et 
fin par les difficultés de Pim- 
essi • n ou, pour me servir de 

paroles par l'imprimerie 
nt incommode. Toutes ces 
fficultés furent cause que ce 
erbe ne vit le jour qu'en i600. 

et ouvrage fut imprimé àLyon, 
TOM. 11. 

 

0. 

   

    

    



130 
sous le titre de Défense de ré 
tendard de la sainte croix. Da 
la suite un libraire le fit réi 
primer à Paris à l'insu de l'a 
teur, s us le titre pompeux d 
Pantalogie (i) ou Trésor de I 
croix. Ce qui déplut beaucou 
à Franc• is de Sales, ainsi qu' 
le témoigne dans la préface d 
son Traité de l'amour de Dieu 
Je ne suis pas, 	homm 
d'étude ni de loisir, ni 
mémoire pour pouvoir ra 
sembler tant de pièces de prz 
en un livre , qu'il puis 

(i) C'est un mot grec qui signifie trait .  

complet. 
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rier le titre de Trésor, ni 
Pantalogie; et ces frontise 

ces insolents me font hor- 
eur 
Il ajoute ces deux vers 

architecte est un sot qui privé de 
raison 
le portail plus grand que toute la 
maison. 

Ce n'est pas la seule circons.4 
nec où son humilité eut à 
uffrir. L'évêque lui témoimb 
oit une estime et une confiame 
qui lui étoffent plus pénibles 
e n'auroient été pour d'au-- 

es les plus grandes humilia 
ns , et rien ne hii êtort, 
us insupportable que les, 
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applaudissements qu'on s'e 
pressoit de toutes parts à 
donner. 

Tout se préparoit alors po 
les prières des Quarante Heure 
L'évêque réconcilia l'église 
SaintAugustin au milieu d 
transports de joie de tous 
Catholiques; il y fit rapporter 
pierre du grand-autel qui avo 
été transportée dans la Mais 
de-Ville, lorsque les Berno 
établirent le calvinisme à T 
non. Il donna la confirmation 
conféra même le sacrement 
l'ordre le 19 septembre 
étoit le samedi des' qua& 
temps; il y avoit soixante-etr 
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ans qu'on- n avoit pas vu dans 
cette ville administrer ces deux 
sacrements. Il consacra encore 
quelques autels, il bénit quel- 
ques ornements sacerdotaux, et 
t la bénédiction d'un certain 

nombre de croix destinées à 
être placées sur les avenues des 
grands chemins dans tout le 
Chablais; il donna un ordre ex.«. 
près que chacune des p: oces- 
sie ris qui viendroit aux Quaran-a- 
,e Heures en planteroit une 

*Jans le lieu qui lui seroit déc 
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CHAPITRE XXIV 

Premières prières des Quarante Heure 
à Thonon. 	 L:* 

■ 

SI 

r 

Dès la veille du 20 septembre 
1598 fixé pour l'ouverture des 
Quarante Heures à Thonon , la 
ville se remplit d'un nombre 
prodigieux d'étrangers qui amis 
couroient de toutes parts à cette,  
solennité. Ili en vint non seule 
ment des provinces voisines 

• 
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lies que la Savoie, la Bourgo- 
ne, la Suisse, le Valais la 
é d'Aoste et la Bresse, mais 

ussi d'autres pays distants mi& 
e de deux et trois journées. 
Ce fut au milieu de ce con 
urs de peuple que le 20 sep- 
mbre , de grand matin,  
ne de Genève célébra pontifie' 
lement la messe dans l'église 

e Saint Augustin. Après la 
esse on fit une procession Ou 
érale dans laquelle il porta le 
oint -Sacrement , assisté d'un 
rand nombre d'ecclésiastiques, 
t suivi du gouverneur de la 
province, de Favoyer de Frim 
ourg, d'un grand nombre de 
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gentilshommes et d'un pe,,,up 
innombra le. Après quele Sa* 
Sacrementeut été ainsi prome 
en triomphe par les principal 
rues de Thonon, il fut placé 
l'évêque dans l'oratoire qui av 
été préparé sur la place derriè 
l'église de Saint-Augustin, po 
qu'une plus grande quantité 
monde pût s'y rencontrer à 
lois. 

On vit rriver au même rn 
ment la procession des pénitent 
de Taninge revêtus d'habit 

sblancs. Elle fut bientôt qiv.  
de trois cents 'labiums de »ell 

.P4r. 

vaux qui demandoient à fai 
• 

abjuration de leur hérésie. 

- - 
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oient vêtus de blanc, pieds 
chaussés et tète nue, conduits 
r un jurisconsulte de Belle- 
x qui déclara au nom de 

• 

us 	 renonçoient à l'hétsi 
'sic et clemandoient la grâce 

tre réunis à l'Église romaine. 
évêque reçut leur abjuration 
'ee joie. Le père Chérubin fit 

n sermon où il paria du Saint- 
acrement , de la passion de 
otre Seigneur, de la vocation 
t mission des ministres. Peu 

rès arrivèrent les pénitents de 
oège. François de Sales venoit 
'assister à une représentation 

rie la descente de la manne dans 
désert qui avoir été exécutée 
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sur un petit théâtre voisin ; e 
avoit édifié tous les assistas 
Elle donna la pensée au sa 
apôtre qui devoir prêcher 
procession des habitants 

oège , de traiter dans son s 
mon du Très-Saint-Sacreme 
Il prit pour texte ces paroi 
de l'Évangile Compelle intr 
re (1); il prouva que Jésu 
Christ qui a institué le sacr 
ment de l'Eucharistie et qui e 
lui-même caché sous ce sacre 
ment , nous a invités souvent 

(z) Forcez-les d'entrer dans ma mai 
son pour prendre part au festin (Luc 14 
V. 24.); 
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ecevoir, et qu'il l'a fait de la 
fière la plus pressante. « Il a 

romis, dit-il, la vie éternelle, 
même une vie divine à ceux 

ui communieroient il a me- 
acé de la mort et de la 
probation éternelle ceux 

ui s'éloigneroient de sa table 
inte 	veut que tout le 
onde y soit appelé , qu'on 
llicite même d'y venir, qu'on 

resse et qu'on force en 
uelque sorte les dégoûtés 
t les paresseux.  u Il déve- 
pa ensuite les heureux fruits 
la communion ; et son sera- 
n fit une grande impression 

les assistants. 
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Les processions continuè 

d'arriver jusqu'au no mbr 
quarante , c'est» à dire, 
chaque heure tant de la 
que du jour et on eut s 
à l'arrivée de chacune de f 
une nouvelle prédication. 
véque avoit choisi pour ce 
outre le père Chérubin 
François de Sales , le 
Galisius de l'ordre des Maine 
et le père Jean Sgpnier, jésu 
Ces quatre prédicateurs se s 

Àéd ient successivement 
la chaire. 

Les habitants de la par 
de Saint-Ciergues avoient été 
derniers à quitter la relig 

à 

• 

6 6 	.1. 
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olique , lorsque les Bernois 

bâtent l'hérésie par la viom 
cé ; mais ils ne furent pas 

derniers à retourner au 
de l'Eglise. On vit arriver 

Thonon leur procession 
posée de plus de trois 
ts personnes. La croix que 

portoit à la tète dé cette 
cession étoit l'ancienne 
ix qu'ils possédoient avant 
tyrannie de l'hérésie et 
e jamais les Bernois ne 
rent leur ravir ; car ils la 
chièrent si bien entre deux 
urailles ainsi que la custode 

leur église , qu'il fut imga 
ssible à leurs a er9écuteurs 
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de trouver ces objets de 
cuite ; ils se transmirent 
uns aux autres le secret 
lieu où étoient cachés ces 
cieux trésors, et s'empresser 
de les meure au 'jour qua 
les Protestants cessèrent 
dominer dans leur pays ( 
Ils demandèrent et recureç  
l'absolution de leur hérési 
et firent ensuite leur stati 
devant le Saint-Sacrement. 

(I) On conserve encore aujourd'h 
cette croit dans l'église de St-Cergue 
Elle est de cuivre couverte de vert-Pd 
gris , et on a eu le bon esprit de ne p 
la faire nettoyer pour laisser subsist 
ce témoignage de son antiquité. 
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utre les trois cents habi- 

ts de Bellevaux et les trois 
ts de Saint-Cergues , plus 
deux cents de la paroisse 
Fessy , au moins soixante 
celle de Perrigny, et plume 

urs autres de différents 
ux embrassèrent ce jour là 
oi catholique. L'évêque reçut 
r abjuration avec une tenem 

esse aternelle, et leur donna 
solution suivant l'autorité 

&ample que le Pape lui en 
oit accordée. 
Le lendemain matin on vit 

ver l'évêque Thomas Pobel 
Saint-Alban natif de Bon- 

avoit été nommé en 
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1578 évêque de Saint- 
Trois-Châteaux ; mais les 
testants ayant toujours été 
maîtres dans la ville e 
coule , il ne put jamais pr 
dre possession de son siége 
passa ses jours à Bonnevil r.+ 

sa patrie. I1 arriva à Thon 
suivi d'une foule de peupl 
qui venoient en procession d 
villes de Cluses, de Sallanch 
et même des plus hautes mo 
tagnes du Faucigny ; ils étoffe 
presque tous vêtus de bilan 
et marchoient nuds pied 
représentant avec beaucoup 
dévotion la passion de Notr 
Seigneur. La messe fut d'aie 

e 
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us l'église de Saint-Augustin, 

l'évêque Thomas Pobel. 
q 	 • 

procession se mit ensuite 
marche pour se rendre à 

ratoire. A l'entrée de cet oram 
ée il y avoit un théâtre desti 

pour les représentations 
uses. Ceux qui portoient à 
procession les instruments 

e la passion de Notre Seigneur 
étant rangés par ordre sur le 
éàtre , un des confrères à geme 

pux au milieu., d'eux parla 
vec tant d'onction des soue 

mes de . Jésus-Christ, que les 
sistants au nombre _de près 
è trois mille, fondoient en 
mes. Le père Chérubin 

TOM. 11. 	 1 0 



r 

46 
voyant combin le peuple é 
déjà touché fit l'exhortation 
cette heure-là sur le même s 

p 
	

g 	d 

Vint ensuite la nombre 
procession de Bonneville. 
moment après on vit paroitr 
procession de la noblesse 
Chablais qui avoit en tête ft. 
gouverneurJérôme deLambe 

A  j 	 e 1  

Ce brave militaire, ayant rehç 
tré François de Sales à la po, 

à 

de l'église, se jeta à ses geno 
et lui dit 	Ah ! Monsieui  

vous êtes notre père, bén 
sez nous, et offrez -nous 

« Dieu.» L'humble Francois 
. ayant fait relever tous pro in 

,tement , les mena à l'év èq 

t 



s 	 la proces- 
h ville d'Evian arriva. 

Nroyoit à la tête une troupe 
efsonnes babillées en anges 

noient les instruments 
a passion, et qui étant mon- 

sqr le théâtre récitèrent 
yers qui furent tèsaa plau, 

g; ils représentèrent ensuite 
prophète Élie mangeant sous 

enevrier le pain que raege 
gpp rta,,1 rsqu'ilfuyoit pour 

p er à la persécution de 

Pie Iiél?dabel. 
1.-'çn,,,trée de la nuit, oø. vit 

III 	

I 47 
les bénît , et ensuite 

4eteeidui,4it devant le Sainte* 
ent. 
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arriver la procession de 
nier. Si elle arriva si durci 
n'étoit pas seulement p 
qu'elle étoit éloignée de six 
sept lieues; mais c'est qu'ay 
eu à passer à côté des rampa 
de Genève, une troupe de 
nevois avoient fait irruption s 
elle au mépris de la paix qui 
noit d'être conclue, en sorte q 
ce ne fut qu'après bien des da 
gers et des fatigues qu'elle a 
riva enfin à Thoncm. 

Notre Saint fit un grand a 
cueil à cette procession; il e 
brassa avec beaucoup de te 
dresse ceux'qui la composoien 
Il employa une partie de la nu 
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e père Chérubin et le dia« 

e Louis à les prêcher, les 
esser et les instruire; cela 
ire que les derniers venus 
ient été les mieux partagés, 

ue la foule du peuple 
ant pas si grande, ils avoient 
Bédé plus à loisir leurs fer 
ts missionnaires. 

Pendant tout le temps que 
rêrent les prières des Qua- 
te Heures, il y eut constamm 
nt à toutes les heures du jour 
de la nuit, ou sermon, ou 
nférence sur les preuves de 
Teligion catholique, ou insm 
«fion familière, ou catéchis- 
e, ou méditation, ou prière 
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publique. Quelques héréti 
que le respect humain 
empêchés jusque-là d'ente 
les prédications, s'y rendit 
la faveur des ténèbres d 
nuit. 

L'évêque de Genève et F 
tais de Sales dorinoient l'ex 
pie de la plus tendre piété • 
peuples animés par de tels 
(Mies prioient avec une ard 
dévotion. Le concours de t 
de ferventes supplications 
pouvoir pas être inutiîe, et 
peut assurer que l'on fit en 
jours de bénédictions une sain 
violence à Dieu pour attir 
l'abondance de ses grâces s 
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Chablais. Il y eut plusieurs 
résentations saintes sur le 
âtre de charpente dressé de» 

foritoire. Enfin on termi« 
es Quarante Heures , comme 

corimiencées , par 
procession solennelle dans 

etticilë ôrt reporta avec beaum 
up dé respect le Saint-Sacre•• 
ent en l'église de Saint-Au- 
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CHAPITRE XXV. 

Quelques événements qui précédèr 
les secondes Quarante Heures 
Thonon. 

Après la conclusion des,Qu 
rance Heures, François de Sal 
employa la journée du 22 se 
tembre à instruire quarant 
personnes qui, 'après avoir ét 
pendant long-temps fort obsti 
nées dans l'hérésie s'étoien 
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fin déterminées à rentrer dans 
,sein de l'Eglise , mais avoient 

re besoin de quelques irisa" 
uctionspour être suffisamment 

parées Mhireleur abj uration. 
inultitude des occupations du 

un apôtre ne lui avoit pas per- 
s de donner plus tôt ses soins 

cette:oeuvre. Mais dès qu'il eut 
n peu de liberté, il s'en occu« 
a sans retard parce que Oum 
leurs de ces personnes iétoient 
e loin et qu'elles avoient déffl 
assisté aux Quarante Heures 

en sorte qu'ilne vouloit pas user 
d'un plus long délai pour ne 
pas les retenir trop long-temps. 
ÎI employa donc la journée 

rr 
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à écluicir torils leurs aou 

• 

et à les former aux sentiWite 
dont ils dey fietit acconipag'n)  
leur retour à l'a sainte Égiià 
Cela fait, il lés tnénta sut lé 
à révé'que de  Genéve qui reç 
leur abitirati'oil et teiii‘ don 
l'absolution des ceniuresà rf'ra 
cois de Sales pria encore 
v&pie de leur adminisiré 
même jour le sacrement dé con 
firmation. Quelques personne 
s'y opposèrent en disant cpi 
l'évèque àvoit cféjà support 
bien des fatigues , et qu'il farim 
différer cette confirmation au 
lendemain. Mais le Saisit apeir'êà 
avoir représenté Finconsénieni 
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ideLeit y àilisoit à faire mendie 
ttà lônggeteinps des gens qui 
lètit venus de loin ajouta 

Adélciiéht des enfants f ibles 
ui miceietit besoin d'être fortim 
s Fsrôitiptement ar le saére•D 
ent de confirmation. L'évêque 
atenlit à sa demande, il les 

êmesnfittirm et le saint missiofrià 
imité leur servit à\tous de paria 

dans ce saéreinent. 
tees-uns de ceùx qui n'avaient 
pis trouvé à propos qu'on don» 
hât tore de suite la confirmatiôn 
potisskaent la malignité jusqu'à 
dite que hotte Saint vouloit faire 
mourir l'évêque    de fatigue pour 
avoir sa place. Il ne se troubla 
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point de ces calomnies, et, 
contenta de répondre avec 
modération ordinaire: espê 
« de la bonté de t ieu que mo 

ti 	seigneur le révérendissime n 
tit se trouvera point mai de c 

f 	« travail. 
Le même jour 2 2 septembre 

l'évêque de Genève envoya a 
duc de Savoie Balthazar Magni 
lier, curé d'Annemasse, pour 
l'instruire des motifs qui avoient 
empêché de différer cette so- 
lennité; et aussi pour l'assurer 
que ce niétoit qu'une préparam 
fion à celle qu'on désirait faire 
quand il viendroit à Thonon, et 
pour lui rendre compte des 
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nds fruits qu'on en avoit re- 

nés Quand cet envoyé arriva à 
e  

béri, il trouva que le duc 
it sur le point de partir pour 

ebaye de Haute-Combe , 
e sur les bords du lac du 

I 

/ 

fi 

ft 

ourget; il l'y suivit, et c'est là 
'il eut une audience. Il remit 
priiice les lettres de l'évêque, 

u père Chérubin et de Fran» 
ois de Sales, et lui fit un récit 
rconstancié de ce qui s'étoit 
ansé aux prières des Quarante 

tr fleures ; il ajouta que dans la 
isposition favorable où étoffent 
es esprits, il y avoit tout lieu 
d'espérer la conversion entière 
de toute la province, si le prince 
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non seulement assistoit à 14. 
lennité des Quarante Ileum 
mais encore s'epliquoit ay 
zèle à favoriser la religion 
tholique, sans s'arrêter aux 
sons d'état que son éons 
pourroit lui alléguer. 

A ces paroles le duc Savo 
leva les yeux au çiel en disan 
Dieu soit toué Qt bOni 
mais ! Ensuite mettant la mg/i 
sur la croix qu'il portoit erg tr.4 
lité de grandempaa>e de lord 
de l'Annonciade 	ajouta 
cc Je ne veux rien épargne 
cc pas même pion sang, po 

l'exaltation de la sainte El lis 
et et pour la conversion' 
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mes sujets. Je veux et j'en er.ar • 

que la religion cathom 
ive, at postolique et rornaim 

e° Finit la seule exercéepuce 
itiquément dans mes états 
t(-%  sans m'embarrasser de ce 
qu'on pourra en dire. » Après 
a il répondit au député 

r d 

Je vais en Bresse ;lorsque je 
serai de retour, j'écrirai à 
véciue à Thonon, et je lui 
ferâi savoir quand il faudra 
commencer les prières des 

uarani  te Heures. 
rl lui remit ensuite un ordre 

1f.. 	01- 	jb 

u 24 septembre 1598 par le- 
uel il, alargeoit François de 
aies de la distribution des 
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aumônes de Ripaille et de F 

Avant de partir il écrivit 
core au père Chérubin sur 
épaules de loursier, son sec 
taire , car il étoit sur le po 
de s'embarquer. En remetta 
la lettre au curé d'Annemas 
ii lui dit Recommandezibm 
aux prières de *Monsieur 
Genève et de ses dignes coo 
rateurs, je les verrai bientô 
Cela dit, il s'embarqua sur I 
frégate, traversa le lac du Bou 
get, descendit jusqu'au RhAn 
par la rivière de Savière, et ai 
débarquer au village de Chan 
situé sur les bords de ce fleuve 
Ce fut là qu'il trouva le légat 
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lui, rendit de grands hou- 
et s'en retourna ensuite 

voie d'où il écrivit à réasi 
te que le légat qui mardir 
t à petites journées arrive- 

Thonon le mercredi 5o 
tembre et qu'il falloit tout 

êparer pour commencer les 
fières des Quarante Heures 

le lendemain de son arrivée,' 
duc annonçoit en même 

mps qu'il se rendroit luiddruê*. 
à Thonon deux jours avant 

rivée du cardinal. 
n conséquence de l'or e re 
prince, François de Sales 

tnmença les distributions des 
4)mtmes de Ripaille et de 

TOM. Il. 	 1 1 
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Filly. On ne pouvoit voir 
admiration l'affection réel 
que que notre Saint avoit 
les pauvres et que les pau 
avoient pour lui. 1.1 distrib 
chaque jour aux portes d 
paille neuf pains de qui 
livres et dormoit un more 
de pain à tous les passants 
fournissoit chaque sema 
trente pains pour les villa 
qui sont de l'autre côté de 
Drance. On donnait raurriô 
aux pauvres de Thonon et 
lieux voisins , après leur av 
fait faire à tous ensemble u 
prière pour demander. à 
la santé {lu duc et la pr o spé 
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ses états. On leur faisoit 
i réciter le symbole des 
res et les commandements 
leu. La même chose s'ob- 

dans les autres lieux 
on faisoit la distribution 

ces aumônes. La quantité 
pain qu'on distribtioit aifisi, 
y comprenant ce qu'on donm 
t aux passants et aux dom- 
gigues chargés de cet em« 

s'élevoit à près de cinq 
maux par semaine. François 
it encore obtenu du duc 
Savoie, sur l'abbaye de 
y et le prieuré de Ripaille 
q grands boisseaux de 

ain (mesure de Savoie) qu'il 
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distribuoit , comme il juge° 
propos, à seize convertis âg 
infirmes qui ne pouvoient 
venir à l'aumône publique. 

Ce ne fut que le matin 
28 septembre, qu'on appri 
Thonon que le duc arrive 
dans l'agrès midi du nié 
jour. • n sut en même te 
que ce prince se proposoi 
faire faire une information 
ridique contre ceux des hé 
quel de cette ville qui s'étoi 
rendus coupables de ratten 
de 1594 , et qu'il vouloit 
faire un châtiment exe' mpla 
Le lecteur peut se rappe 
qu'en 1594 les principaux 
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igues de Thonon avoient 
elé les Bernois et les Gene- 

pour secouer par leur 
le joug de la garnison 

°ligue que le duc tenoit 
le château qui fut alors 

oh et entièrement ruiné. 
embarras de la guerre que 
ue avait en ce temps-là à 
enir,firent jouir long-temps 
l'impunité la plupart des 

eurs de cette trahison; mais 
aix conclue depuis peu le 
oit enfin en état de leur 

le sentir les effets de son 
ignation et il avcit résolu 

appesantir le bras de sa jus- 
ce sur ceux qui étoffent les 
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auteurs ou les complices ct 
révolte si audacieuse. A 
nouvelle la consternation 
générale parmi eux. Le 
sistoire s'assembla en grui 
hâte. Le résultat de la délibe* 
fion fut que pour apaiser 
courroux du prince,il n'y a 
d'autre espérance que dans 
bons offices de l'évêque de Ge 
ve, qui seul pouvoit avoir as 
d'ascendant surres prit& prit 
pour obtenir miséricorde. 
membres du consistoire Êe r 
dirent donc chez révéqu 
ayant à leur tête M. de Vali 
qui étoit chargé de porter 
parole. Le prélat étoit à ta 
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squ'on vint l'avertir que 
de Vallon , les yeux baignes 
armes, accompagné de tous 
lirrotestants du consistoire,  

ndoit à lui parier pour 
affaire très-pressante. Le 

a évêque sort aussitôt 
ute avec bienveillance les 
aies de M. de Vallon il lui 
ond avec une cordialité et 

affect:ion touchante ; il 
le ses larmes à celles des Prom 

s•tants 	et leur promet de 
mployer pour eux comme 

iïe* père le plus tendre pour 
liles enfants chéris. 

E Sans perdre un seul instant, 
se met en route pour aller 



au devant du duc. Céto 
cade aussi singulier 

touchant, de voir l'évêque 
la tête e tous les Protesta 
cfie consistoire qui le suiv I 

comme leur capitaine I 
ère et leur sauveur, Franç 

de Sales et le vicaire géné 
François de Clisse itecom 
gn v.enc le rélat. Un gra 
nom are cie gentitsh aimes 
de b o urgea is de Thon n f 
m'aient le reste du cloné 
Ctrt s'avança ainsi jusqu'asse 
eloin hors r,„de la ville ; enfin 
rencontra le duc. 1:We qu'il 
approcher l'évêque , desce 
dit de cheval et lui tendit 
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kin avec beaucoup de bien. 
eillance. Mais quelle fut sa 

prise lorsque ce prélat tout 
ené se jette à ses genoux, 

emandant miséricorde pour 
g coupables et protestant 

ne se relèveroit pas qu'il 
ieeût obtenu. grâce ! Tout le 
consistoire, prosterné aux pieds 
dra pritce, attendoit avec in quiée- 

e l'arrêt qui alloit sortir de 
sa bouche. Le duc 4fle Savv#;Ytie 
&Mt sévère , et il avbit été fort 
offensé de la conduite des prinm 
eipaux hérétiques en cette cir- 
constance. Mais son indignation 
ne 	ut tenir contre un tel spec4p 
tacle ; il releva le prélat avec 

1 
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beaucoup de bonté en lui 
dallant que pour l'amour 
lui il pardonnoit tout le pass 
et surdble-champ il donna ord 
que ses officiers n'inquiétasse 
personne pour cette affair 
Alors l'évêque 	après l'avoi 
remercié de toute l'effusion de 
son coeur , lui adressa une ha 
rancrue 	id le louoit de l'amour 

avoit pour ses sujets , et le 
prioit de continuer à en faire 
ressentir à tout le Chablais les 
heureux effets. Le prince écouta 
cette harangue avec beaucoup de 
plaisir, et il répondit «. Je vous 
« remercie, Monsieur l'évêque 

et je vous assure qu'outre la 
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grande inclination que j'ai à 
procurer le bien de mes sujets, 
votre recommandation si fa- 
vorable me portera à faire 
(tout ce que vous jugerez à 
propos. 
On ne sauf oit dire combien 

cette conduite de l'évêque lui 
gagna les coeurs de ceux qui 
avoient été jusqu'alors les plus 
obstinés dans l'hérésie. M. de 
Vallon en particulier, ne tarda 
pas à rentrer dans le sein de 
l'Eglisee romaine. 
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CHAPITRE XXVI. 

Secondes Quarante fleures de Thonono 

4 

Le 29 septembre François 
de Sales se retira en solitu e 
pour se préparer à prêcher. II 
dit au chanoine Louis que jaffl 
mais son esprit ne s'étoit trou- 
vt:',1 ni si distrait, ni si stérile, 
mais qu'il n'en avoit aucune 
inquiétude parcè que Dieu agie 
voit et parleroit en lui si sà 
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,fti'emploirons contr'eux que 
les armes spirituelles ? J'ai la 
confiance que le Seigneur au 
nom duquel nous marchons, 
donnera à nos paroles une 
grande force pour la prédica- 
tion de son Evangile. Que se- 
roit-ce si on nous envoyoit en 
'Angleterre , ou dans les 

? N'aurions-nous pas de 
plus grands dangers à courir ? 
Cependant cette mission se- 
rvit bien à désirer; et si elle 
nous procuroit l'honneur de 
souffrir la mort pour Jésus- 
Christ, ne devrions-nous pas 
le regarder comme le plus 
glorieux des triomphes? Au 
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l'attendit hors de la ville. A 
les compliments le légat 
manda à être conduit dan 
l'église de Sain t-Hyppolite pou 
y faire l'adoration du grès-Sain 
Sacrement. L'adoration finie 
le prince le conduisit à l'Hôtel 
de-Ville où on lui avoir pré- 
paré, un logis magnifique. Le 
duc de Savoie vint lui rendre 
visite, accompagné de l'évê 
que de Genève de François 
de Sales et de plusieurs gentils- 
hommes. Uvéque rendit como• 
pte au cardinal des fruits spiri 
fuels qu'on recueilloit chaque 
jour dans cette province. Le 
cardinal l'embrassa deux fois, 
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remerciant de ses travaux 
41r la gloire de Dieu et pour 
ale des aines; il ajouta qu'il 

toit un récit fidèle au Pape de 
ut ce qu'il vendit d'appren- 
es Le - duc, dit au cardinal 
Ce digne évêque est l'apôtre 
de cette province , je le se- 
conderai de mon autorité et 
même de ma vie s'il est hem 
soin. 	Ensuite 	prit Frant• 

ois de Sales par la main et le 
résenta au légat en lui di- 

sant « Monseigneur, cet ec•• 
désiastique est le véritable 
apôtre du Chablais, c'est un 
lomnie de Dieu qui nous a 
été envoyé du ciel. C'est. lui 
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°qui, poussé par un • zèle 

ad nt pour le salit  

tit a osé pénétrer presque se 
tic dans ce pays au périt de 
ft vie. Cest lui qui a tépan 
«, la semence de ia: pardle 
tt vine, arraché l'ivraie, plan 
et la croix et fait germer la fi 
« il romaine dans icà contrée 
« d'où elle avoit été baril] 
« pendant plus de siiikatnte a 

« par les efforts de l'efifeîi. Po 
« moi j'ai apporté' ici mon ep 

et pour usêcender une si 

tst 4 	 mais> idilA:"é' 
î•oit inier . queiibutte« la à1çit 

et 'de 'cet-6 bonne ce,,ù‘letiib'e' 	kiele 
ëe)j* 

I • ✓ 
•dbara... 

I
( 
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ces mots François se pros 

ne à genoux aux pieds du 
mal et lui témoigna son 
ect en baisant le bord de 

lrobe. Le légat le releva , te 
ra entre ses bras, l'embrassa 
drement et lui dit 	Mon- 

sieur, je vous remercie (te 
(votre zèle ;poursuivez cette 
entreprise avec la même ar- 
deur que vous l'avez comw 
mencée. Je ne manquerai 
pas, selon que ma chargo? 
l'exige , de rendre au Souvem 
tain Pontife un compte fidèle 
de tout ce que vous avez fait 
pour le salut des aines. 

TOM. 	 2 
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La modestie de François s 

frit beaucoup au milieu de 
ces honneurs; la rougeur c 
vroit son visage, et une sai 
confusion s'étoit tellement e 
parée s e son esprit 	ne r 
pondit que par une profon 
inclination et un modeste Bile 
ce. On voyoit assez qu'il s 
regardoit comme un serviteu 
inutile; mais son humilité ne 
qu'augbmenter l'opinion que 1 
cardinal avoit conçue de sa ver 
tu. Tous ceux qui étoffent pré 
sents , et surtout les héréti ues 
ne pouvoient retenir leur sur 
prise; car ils n'avoient jamais cru, 
que le duc eût tant de considé• 



pour le saint missione- 

ancois de Sales se retira 
mptement pour fuir les élomp 

ue les courtisans s'empres- 
e lui donner. Ii pria le 

é Chérubin de faire le lerian 
ain en sa place , le premier 

m s n des Quarante Heures ,  
ui représenta que les éloges 
duc ravoient tellement dére 

neerté et couvert de conçues 
n qu'il ne sauroit comment 

etrohre le premier devant cette 
uguste assemblée. Le père Che 
ubin y consentit, et se prépara 
cette prédication. 
On acheva ce jour là tous les 
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préparatifs pour les seco 
prières des Quarante He 
Toute la nef de l'église de S 
Augustin fut tendue de ri 
tapisseries a or et u argent 
de velours violet On plaça 
chaire au côté droit de Fée 
vis-à-vis on éleva un trône 
gnifique, surmonté d'un gra s 
dais en drap d'or ,frisé, sous I 
quel le légat et le duc devoie 
se placer. Le choeur étoit re t 
serré en forme de chapelle p 
un grand nombre de colonn 
peintes et dorées, de l'ordre d 
ripe , qui étoient placées e 
forme de demi-cercle, et qu 
soutenoient un dôme parsem 
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lies d'or, dont l'éclat étoit 
chi par la lumière d'une 
iwde de cierges. Au milieu 
oeur étoit placée la premiè- 
rale des gradins qui s'élei- 

pt insensiblement jusqu'à 
tel sur lequel reposoit un 
macle précieux, enrichi de 
s, de statues, de tableaux 
e pierres précieuses, au all 
Oesquelles le Saint-Sacreep 

ht devoit être placé. 
ejeudi matin, premier octo.- 
le duc alla prendre le car- 

al à son logis, et le conduisit 
'église de Saint-Hippolyte 

or y recevoirrabjuration d'uri 
tain nombre dé Protestants 
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convertis. Le légat 

des habits pontificaux 
devant le grana-autel, le v 
tourné vers le peuple. Le d 
Savoie étoit assis au côté ga 
du choeur ; après lui ven 
tous les autres prélats, tant 
qui étoffent déjà auparava 
Thonon , que ceux qui ac 
pagnoient le légat; tous éto 

,* 
places selon leur rang et 
dignité savoir le nonce 
zague évêque de Mantoue, 
vêque de Genève , révèque 
Saint•fiaul-Trois»Clieàleaux 
vêque de Tonde , révéqu 
rermoly, le général des Oh 
mutins, un auditeur de 
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mé Justi, les référendaires 

orne et Ragasson, le prou>, 
re apostolique Maleivin, et 

kiffs autres. Les chevaliers 
rand ordre de l'Armonciade 
ient immédiatement après. 

feurs côtés et un oeu devant 
tr, étoffent placés sur un banc 
rticulier les théologiens et les 
Tes ecclésiastiques distinis 
's. Enfin derrière eux se 
oient' debout les principaux 

wilshommes de la cour du 
t. La foule du peuple étoit 

%m'ide que l'église, quoique 
Meuse, n'en pouvait 	'Item 

ni que la moindre partie. 
e‘ ministre Petit étoit à la 
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tète de ceux qui se présento 
pour faire abjuration, Il dé 
par un discours qui dura 
d'une heure. La beauté du s 
se joignoit dans ce discours a 
solidité des arguments. Il ex 
sa les trois principaux mo 
qui lui avoient fait reconnoi 
que rEglise romaine étoit 
véritable Eglise de Jésus.»Chri 
Le premier est son Unité, fui 
que les peuples et les natio 
dont elle est composée, s'acco 
dent universellemen àadmett 
une même doctrine. Le SeCOD 
est sa Sainteté e  autorisée p 
d'éclatants miracles qui sont u 
témoignage que Dieu rend à: 
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lité de la doctrine qu'elle enqp 
igne. Le troisième est son 
ostolicité de ministère , y 

ant en cette Eglise une suce» 
sion eQntinuelle de pasteurs 

epuis les apôtres jusqu'à nous. 
ajouta en cet endroit quel- 

ques considéiations sur la vo- 
cation ordinaire et extraordies 
n aire; et il termina en demane- 

:/ dant d'être admis au sein de 
notre Mère , la sainte Eglise 
catholique apostolique et ro- 
mine. Après qu'il eut fini de 
parler, vint se jeter à genoux 
aux pieds du légat, pour faire 
son abjuration, et il reçut l'ab- 
solution de l'hérésie et des 
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censures. Après lui le sèign 
de Foraz et un grand nombre 
gentilshommes du Chablais 
de bourgeois de Thonon 
rent également leur abjurati 
entre les mains du légat, et re 
curent l'absolution. Lorss ue I 
cérémonie fut achevée, on chan 
ta avec beaucoup de solennité, 
le Te Deum en musique. 

Alors l'évêque de Genève cém• 
lébra pontificalement la sainte 
messe qui fut chantée par les 
musiciens des deux chapelles 
du légatpet du duc de Savoie, à 
la fin de laquelle 	porta en 
procession le SaintSacrement à 
l'église de Saint-Augustin 

t 
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s prières des Quarante Heures 
ir lent se faire. Toutes les 
s par lesquelles cette proces«p 

$ien devoit passer, avoient été 
Triées dès le grand matin de 

tapis,de tableaux et de verdure 
L'évêque de Genève portoit le 
Saint-Sacrement avec un re- 
cueillement rofond , dans un 
ostensoir ou soleil tout garni 
de perles et de diamants. Le 
dais étoit porté par le duc de 
Savoie, par son frère Amé de 
Savoie, marquis de Saint-Rame- 
bert, et par les deux avoyers 
de Fribéurg, dont l'un se nom«,  ; 
moit Mayère, et l'autre étoit le 
seigneur de Grand-Cour. Le 
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cardinal légat , accompagné d 
autres prélats suivoit imm 
Béatement le dais. Venoient en 
suite les gentilshommes et les 
officiers de la cour, ainsi quo 
plusieurs bourgeois de Thonon 
nouvellement convertis et en- 
rotés en la confrérie du Saint- 
Sacrement portant tous des 
cierges allumés. ils étoffent 
vis d'une multitude incroyable 
de peuple qui étoit accourue de 
toutes les provinces voisines. 

Au contour de la rue , de- 
vant le logis de l'évêque deSain t• 
Paul, on avoit dressé un arc de 
triomphe à quatre faces sur- 
monté d'une pyramide et d'un 
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râteau qui étoit flanqué de 
atre tours, et muni de pièces 
rtilierie. Au-dessous étoit 

n autel richement orné pour 
ire une station. A l'instant où 

e cardinal passa sous l'arc de 
triomphe, une nuée qu'on avoit 
Teprésentée suspendue en l'air 
uprès de la pyramide, s'en- 

Wouvrit, et il en descendit 
une colombe Hanche dont le 
bec , la poitrine et les pattes 
étoffent dorés.Elle s'abaissa sur 
le légat et sur le duc; elle porm 
toit entre ses pattes deux billets 
écrits en lettres d'or sur un 
fond d'azur. Le premier était 
en latin, il s'adressoit au légat, 
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et était conçu en ces tenu 

Major klexandro triplices de M 
triumphos 

Unus agis, pacem restituisque tribus. 
Pal ladis op tatàstringis ires fron te coro na 
Victor et asserttt religione redis. 
fis tibi pro meritis trinus qui regnat 1 

œvum 
Tergemino sacrum cinget honore capte 

Westmà-dire « Alexandre d 
Médicis , plus rand qu 

« Alexandre de Macédoine , 
ft remporté une triple victoire 
'C sur le dieu Mars en étouffant 
rc la guerre entre trois grands 

• 

	 « princes; il retourne victorieux 
après av • ir acquis une triple 

el couronne formée des mou 
meaux de Pallas; il rend à 

• 



religion son ancien lustre, 
e'ureux présage que la Sainte 
rinité ceindra un jour son 
nt du triple diadème de 
thiare pontificale. » 

‘e second billet étoit écrit 
François 	sidressoit au 

et faisoit allusion aux vic- 
res qu'il remportoit sur 
érésie du Chablais. Ce billet 

é 

• 

t conçu en ces termes , 

and prince dont le zèle et la valeur 
• mérite , 

nheur aussi grand que vous avez 
-s; le coeur, 
ciel qui vous çhérit sous ma sainte 

conduite, 
tbüil rend en pleine pain, plus qu'en_  

guerre , vainqueur. 
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A peine la nuée artifie 

• eut-elle disparue, qu'un 
voguer dans les airs , 
en pleine iller, une galer 
trois rangs de rames. Elle s 
procha du château et le can° 
na avec grand bruit. Le châte 
répondit aussitôt par des d 
charges d'artillerie réitérées 
avec un tel fracas que pl 
sieurs des spectateurs finie 
effrayés , et que l'épaisse fume 
qui s'exhaloit de la bouche 
canons remplit toute la ru 
Cela fut cause que la procdssiô 
ne s'arrêta point à l'autel é) 
l'on s'étoit proposé de faire un 
station vu d'ailleurs qu'Ulm 
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tard. Ainsi la procession, 

s se reposer nulle part, traor 
a diverses rues et places et 

ft 'e tendit à l'église de Saint- 
gustin. 

Devant le portail de l'église 
avait formé un Mont-Etna 

nbole de l'Église de ilésusg• 
rist. Le sommet de ce rocher 

toit quantité de feux et de 
turnes, tandis qu'on voyoit jai I. 

d 	 de son pie une source 
eau très-pure et très«blimpide, 

bjet .de cette allégorie éioit 
représenter que le roc invind- 
le de l'Eglise jette de confia, 

uelles flammes d'amour et de 
arisé vers le ciel e  tandis qu'il 

TOU 11. 	 1 3 
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fait couler sur la terre les 
vives d'une salutaire tdoctri 

L'église étoit 
une grandermiltitude decierg 
On chanta, quand on fut eut 
quelques motets en* musie 
ensuite l'évêque donna la b 
dieftôn au peuple , et plaçai  
SaintSaéremént sur l'autel 
magnifique chapelle 	av'  
dresséedanàleehœurdel'égli 
et doied j'ai parié .0us haut. 

Ensuite le légat le duc 
les autres prélats prirent 
place Mut assister iau serin 
Le 'père -.Chérubin ayant r 
la heinédiefs ti du légat , mo 

% eu chaire r, et-fit le discou 
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uverture. Il prit pour texte 

paroles du psaume io5 
loquetur potentias Dom 

auditas faciet omnes 
des ejus (1) ? Il appliqua 

s paroles aux merveilles du 
int•Sacrement, et il exposa 
s preuves de la présence 
elle de Jésus-Christ en ce 

acrement avec autant de force 
lie d'éloquence. 
Quoique le père Chérubin 
t fait en cette rencontre un 

ficellent sermon le cardinal 

(15Qui pourra racstenter les effets de 
Li puissance du Seigneur, et annoncer 
dignement ses louanges? (Ps. t 05 , v. 2.) 
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légat dit cepenarit l'évèq 
de Genève qu'il avoir été trom 
dans son attente, ayant espé 
entendre l'apôtre du Chabla 
L'évêque lui répondit' 
l'homme de Dieu avait par h 
milité *déféré au prédicate 
capucin l'honneur de parler 
premier ; mais qu'il ne tardero 
pas aussi à faire entendre sa voi 

En effet, François de Sale 
fit le second sermon et' expli 
qua avec autant de solidité qu 
d'éloquence ces paroles cl 
Notre -Seigneur Caro im 
prodest quidqu m (z). Dan 

(i) La chair ne sert de rien (han. 
• 



(19-7 
ité. il, prècha plus de dix 

;,ceci cette cérémonie des 
raine .;11,eure . prenant, Qran ‘.. 

pptu7. 
essuns ides a assages suivants 
tirieuee, est qui viviliefif, ( ).... 

%fo -locytus sum 
iritu$ et ,vit tsi 1011(2). 

treradteinmeammonz 	ow 
ittionee( ,Cpnune passas» 

e‘rEeritine sont cieuxh  dont 
bs 	rétique5 cherchent 
qletakent it.,diétQurner le sens 

(1) C et rab  prit qui vivifie ( han. 6, 64.).   

(a) Les- part14,a, que je vous ai dites 
sont esprit et vie (ibid. ) 

(3) Faites ceci en ménxpi,re ae. moi 
(LUC. 22, V. 19.), 

'51 
à 	• 	h 

• 

d 

î 



198 	4. 
pour les adapter à leurs erre 
le Saint s'attachoit soigneu 
ment à en montrer la vérita 
interprétation , a à réfute'? 
objections que l'on prétend° 
en tirer contre la présence réel 
de Jésus-Christ au Très Sains  
Sacrement. 

Le zèle de ces laborieux o 
vriers de la vigne du Seign 
étoit secondé par les chanoin 
Louis de Sales, Philibert Roge 
Claude Grandis Etienne Nour 
vellet, par le curé d'Annemasse, 
et par plusieurs autres saints 
ecclésiastiques, qui recevoient 
les processions qu'on voyou 
arriver à chaque instant. 



uoique les processions vins. 
par des routes différentes, 
prit soin néanmoins de les 

toutes passer SOUS la 
e et de les faire arrêter 
nt la Maisone-defflTille pour 

satisfaction du légat qui ne 
uvoit contenir les transports 
sa joie, en voyant une si 

ande dévotion dans un lieu 
avoit été si 4g-temps 41 

`éâtre de l'hérésie. 
Une autre raison pour faire 

1Passer,,chaque prpçm§sion sur 
là« placet de la 	étoit de 
leur faire, réveçer à toutes la 

uvelle cro4 érigée sur cette 
place .:Elle étoit de pierre peinte 
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d'azur à lames d'or. Le J dl 

Chérubin la fit o Fesser p 
l'arrivée du dut de Savoie; ,m 
le premier jour des Quara 
Heures, il fit placer dans u 
petite niche entaillée expr 
dans le croison de  un crucifix 
bronze doré; et il fit mettre à 
base de la croix, une table su 
laquelle étoffent gravés en leur 
d'or les mêtries quatre vers q. 
avoient été employés out tell 
d'Annemasse , etrqu'e j'ai rappar, 
tés plus haut. (Tom. rer .page 

Les procesiioni après avoi 
fair le tour de toue la ville , .s 
rendoientdansl'église de Saint 
Augustin. Ce qui est remarqua- 
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c est qu'elles arrivoient ré- 
kerement dans laville ài'heure 
leur avoit été fixée, sans que 
,bncours des peuples y appor 
aucun désordre ni aucune 

nfusion. Le nombre des fidém 
s qui vinrent en procession à 
honon, s'éleva à plus de vingt«. 
nq mille. Il vint des procesm 
ons de Bonneville, de Cluses,  
e Sallanches, de Bonne, d'Herne 
lance, de Lullin , de Bons, de 

Brens , de Veigy,  , de Saint-Cerift 
ues , de Saint Didier, de Dougu 

raine, de Ballaison, de Messery, 
eNernier, de Coudré, deChava- 

nay,dalargencel et de plusieurs 
autres paroisses du Faucigny. 
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Les prédications se suc 

doient continuellement jour 
nuit et le duc de $avoie en e 
tendit cinq ou six. 

L'après-midi sur les deux he 
res, le légat accompagné du du 
de Savoie se rendit à l'église 
Saint-Hippolyte où il reçutra 
juration de plusieurs paroisse 
qui sollicitoient la grâce d'êtr 
réunies à l'Église. Le cardin4 
vêtu pontificalement prit erÈ 
main une longue baguette dont 
ilse servit pourleur donner l'ab 
solution de leur hérésie. - 

Un vieillard de quatre-jing 
dix ans se fit remarquer en cet- 
te circonstance. Il avoit été die=. 
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jusqu'à l'âge Ae vingt ans 
s l'Eglise catholique ; il ne 
oit abandonnée que par for- 
et il soupiroit toujours après 

moment où il la verroit rétaffl 
lie dans le Chablais. Il s'étoit 

porter dans la ville de Thom 
n pour y recevoir l'absolution 
l'hérésie ;mais quand il fut 

ns l'église, il ne put plus reteffl 
•
r les transports de sa joie, il 
ndit la foule du peuple, et 

Àf 	• 

lent avec precipitation se jeter 
Aux pieds du légat, qui le reçut 
*Tee des témoignages d'une afm 
ketion paternelle. Il abjura l'Itême, 
résie entre ses mains; ét après 

vair reçu l'absolution , il s'écria 
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qu'il mourroit content 
qu'il avoitvu ce qu'il désiroit 
depuis si longutemps. Lelié 
et le duc ne purent ,considér 
sans un vif attendrisserne 
l'action de, cebon vieillard. 

Avant que le légat ;sortit:, 
l'églises • cinq ou sjxkiente 
sonnes de divers« en4roit&..1. 
Chablais «. se présentèrent. 

ur a e jurer Phétésiè eeen 
cesiceir l'absolution 	6t,e 	st: 
cérémonie avec beaucoup 
joie; Plusieurs autres! sepré4qii 
taitletint.  dans Aà ;suite .t pour °hot 
flr 4a imême grâce et ;bcomnele 

aerivôit i7.1 toutes irids heure 
jouri. le ,ilégoLiftriarintêxitt 
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•Cenéve et François de Sales 

emplir quelquefois e  cette 
etion. « La multitude des péle 

étoit telle, dit le Saint 
racontant ce fait dans sa lettre 
aau Pape, qu'à toutes les heures 
.Elu jour il falloirqu'il y eût quel. 
qu'un de prêt à recevoir les 
brebis qui venoient en fouie à 
la bergerie deJésus-Christ.'» 

4,, Le vendredi matin qui étoit 
e second jour d'octobre, le duc 

de Savoie alla à l'église de Saint«. 
ippolyte entendre la messe du 

ere Chérubin. 	avoit pris le 
and collier et le manteau de 

l'ordre de l'Annonciade qu'on 
porte dans les grands jours de 
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cérémonie et il reçut ia sai 
communion de la main du p 
Chéru oin avec Dom Amé de 
voie, le marquis de Dullin et 
très-grand nombre de gentil 
hommes de la cour. Avant 
communion le père Chérubi 
tenant en main la sainte hosti 
leur fit une exhortation trèsep 
thétique. On remarqua à cet 

s 	 s 

occasion que ce pere qui par 
loittoujours bien se surpassa lui 
même en cette rencontre. 
étoit si profondément affect 
que ses paroles pénétroient I 
coeur de tous ceux qui récou 
toient, et il dit des choses s'itou 
chantes sur le respect et l'amour 
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au Saint-Sacrement, que le 

ue. et ses courtisans pleum 
eut àehaudes larmes. Après 

communion le duc alla à ré- 
se de Saint-Augustin adorer 

e SaintmSacrement qui y étoit 
posé. 
l'après-midi, sur les eux 

eures, il alla faire ses prières à 
moire des Quarante Heures, 
assista au sermon du père 

Galesius qui prit pour texte le 
renier verset du psaume 121. 

11;oetatus sum in his qua dicta 
mixt 	domum Domini 

) et qui pré‘chà avec 

• () J'ai ressenti une joie bien vive de 
ce qu'on m'a annoncé que nous irons 
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une éloquence pleine de feu 
montra que rEglise est la vr 
maison du Seigneur, et il trai 
des marques de la vraie Eglis 
il continua de prêcher sur 
même sujet dans les sermon 
qui eurent lieu depuis onz 
heures du matin jusqu'à si 
heures du soir. 

Au commencement de la nui 
les confrères du Saint-Sacremen 
de Thonon, vêtus de blanc , al 
lèrent chercher dans l'église de 
Saint-Hippolyte une croix de 
bois très-haute et très-pesante, 

dans la maison du Seigneur ( ps. I21 

V. r, ) 
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,11 	placer dans la rue qu'ork 

rue de la Croix, parée 
vant la domination de l'hé! 

[11 

-ie il 	en à. vo4. tme remara- 
able. Fencois de Sales étoit 
sent à cette cérémonie de la 
ntatioe de 1.4 er s ix, à larde 
4toipnt, le die)  les évêques, 
use foule de peuple au- 
à dé quatre 	hop-44'es. 
x calegiqus d'alégresse dont 
prêtres ie  les copfirèresî et 16§» 

gisicievis>  faisoient retentir fuir, 
n4spient sp4 des Itroinei:IY 

î eqs,tiambotaTs  
,419.!Isclufteriç

r.  

. Le 

lar  çr;:e)ix 
TOM. 4 
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Tout le mônde fut étorip 
f. ree que le prince et die peu 
catholique idéployèren4n 
vans unes croix, sit lemitè 
pesante; car sans faire us 
cordes, ni d'autres instrume 
que. de leurs mains, 
sirent etr.4 consèdidèr entrav 
tantdefacilitiiezrleeempetu 
que la chosepareseAtegssig 
teniepresqueduprodiet, 
la croix eut,été planteW, 
se 1 't à siepotg. aup4 ee?„„ 
étendard du salut e, ,i),tora 
profondément , la ,_bais 
respect:et derneufa 
tçienps Vin.  prière. Toue 
frères enifirên e 	i:aetant,aip 



tu 

Ôle.1-4.-t;e•Icacikentei.it. 	..-père. fit 
iletibe: te .  rà 	dr1  t 

téïé§ie;:kiiieti 
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►èqués et les seignetirs clé 
tb. Ensuite le Te Deum 

chanté solennellement par 
usique en action de grâces. 
près cela la procession se 

dit dans l'églisé de Saint-, 
ustin pour adorer le Saintimi 

renient. Le duc, afin d'être 
s recueilli ans sa ep rièrè 

itta le dais qu'on ltii audit 
séparé ,T et alla chercher une 

ce clans les stalles dei l'égrise. 
assiste' au sermon que fis le 

Ch'àrubhire suri liionrkeur 
on doit- réridWà la crôix et 

4 eit 
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qu'ils sont inséparables Mi 
tendit sur la piété qui a toui 
été héréditaire en la noble 
son des tics de Savoie. Et= 
Tant de la.croix blanchç 
portent pour armoiries,et 
ont acquise par leur va 
en combattant, contre les 
dèles, il fit voirque les 
de cette royale maison al,: 
toujours signalé' leur zèle 4 
les occasions qui regardoi 
l'exaltation ou la défense de 
proix; et en conclut que c'ief ,  

principalement à eux qu'il ,e 
ermit d'ériger et dressor 

unix. Il prouva ensuite par 
sieurs monuments autheotiqu 
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Cette c amine de planter 
!croix etoit très4ancienne, 
n'oublia as l'exemple de .J  

staintin4e-Grand , 	avoir 
/arborer la croix pour &et> 

rd. Le duc assista ensuite à la 
'ère des confrères et il resta 
ras l'église jusqu'à cieux heu- 

après minuit , qui toit le 
ps 	devoient finir les priê•le 
des Quarante Fleures. Fran» 

is de Sales fit le sermon de 
turc sur ces paroles: Faites 
i en mérn ire de moi. 

La clôture eut lieu ensuite ; 
tille se fit comme l'ouverture ,  
par une procession générale 
dans laquelle l'évêque de 
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Genève porta le Saint-Sacre 
sous le dais qui fut soutenu 
le duc de Savoie par le 
gneur Meyère avoyer de F 
bourg et par messieurs de V 
teville et, de Grand-Cour. 

Quantité de pots à feu 
d'autres lumières rêpandoie 
un jour brillant sur les mais° 
et les rues. On avoit allumé s 
le bord des fenêtres un no 
bre considérable de chandell 
qui éclairoient toute ta ville 
en sorte que partout où passo 
le Saint-Sacrement on auroi 
cru être en plein midi. 

I 
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éjoûr du duc de Savoie â Thonon. 
é r 

;1„, 

• 

1 

Le 3 octobre, après la dila, 
re des. Quarante Heures,, le 
gat partit de Thon« et le 
mc l'accompagna avec beau 
oup de pompe. 

.Sur le soir du même jour, 
donna , avis au duc que 

uatre,abi,vingts personnes du 

pazquisat de Liu Ilin qui venoient 
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pour abjurer l'hérésie , avoi 
été retenues par des hérétiq 
de Berne et de Thbrion 

%‘. 
meuotent tout en ebutvi‘*e p 
les empêcher d'exécuter 
résolution. Le duc envoya 
marquis de Lullin et le pê 
Chérubin à leur rencontre po 
animer leur courage et s'opp 
ser aux efforts • des ittéi%étiglie 
La chosë f•éusiitAlie(àétiÈëhrie 
et 	te's vit Ilentert arrh! 

Thonon" 
à l'église de i$aitivilippiaied 
y firent leur abjuration èt -Te 

çurent de 1léesitle d'é'Géné 
l'absoliiitiôn' de' irli4i7.ési'ii7; 
dtic àssistâ'à r  té tîée 
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que le pète Ché.ruto 

leur fit une exhv rtation 
rés laquelle ils s'en reg: e urbi 

processionnellement 
t 	leur tête le marquis: de 

vouloit ar là leur 
oigner14. joie qu'il avoir de 

r eonversiotia 
nsitiite., le dile - rentra date 

alais 	donria audience 
àinbagedeurs-  de Bernei, 

eux-oci; après. avoir traité de 
quelques affaires qui étoffent le 
eincipal objet eleur voyage, 
4denendèrent au duc qu'il lui 

lit& de laisser, surtout à Thome 
le libre exercice des 

.1,,eux religions. Il leur répondit 



218 
Lorsque vous vous 
emparés de cette provin 

• vous.n'avez pas craint 
« vous arroger un pouv 
sr absolu sur ces peuples et 
ft les co traindre à embrass 
IL vos nouvelles opinions s 
« la foi. Maintenant donciq 
« j'ai recouvré cette provin 

par la justice de mes armes 
« et que la presque totalit 
« de mes sujets témoigne .  

désir que je rétablisse le 
. choses sur le pied où elle 

étoffent auparavant, par rai- 
« port à ranciertne et véritable 

religion ,vous ne devez pas 
« trouver mauvais ni étrange 
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que moi , qui suis leur légi- 
time souverain, je 'n'attribue 
le droit de régler aussi les 
fàffaires de la religion e  si 
Iton me semble. 
Les ambassa a eurs du canton 

e Frib urg, qui eurent leur 
dience après ceux de Berne 
'cent un langage bien difféd- 

ent. Ils le 'complimentèrent 
sur le rétablissement de la 
religion catholique dans le Cha- 
blais; aussi reçurentimils de lui 
le plus aimable accueil. 

Cependant avant le départ 
des ambassadeurs suisses le 
duc voulut délibérer avec son 
conseil sur la proposition faite 
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par les ambassadeurs de Ber 
La eoaition du prince e 
en effet assez déficaté. La p 
session du marquisat de Sil 
ces étoit encore un bjet 
discussion entre les deux ces 
tonnes de France et de Savvoie 
cette affaire étoit de natuite 
rallumer la guerre entre le r 
de France et le duc de Savoie 
comme la suite ne le prouva qu 
trop. C'est gours uoi il pardiv 
soit essentiel de ménager le con- 
ton de Berne , di'ainte qu'en 
cas de rupture avec la France, 
il ne prit parti pour elle c• ntre 
la Savoie. Ces considération* 
&oient puissantes; aussi la plus 
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f„si ,ministres d'é4t, 
nt à la site du prince et. 

quelques egelésiastiquesÀ 
tes et vertueux, egimoicot 

falloit user de beaucoup 
glépagement avec leshéréti7  

tes, pour ne point les aliéner 
ns un temps où leur ressenti- 
eut p e urroit devenir funeste. 
e duc voulant o one délibérer 
ur une question si importante, 

convoqua son conseil pour le 
lendemain matin 7  et commanda 
A François de Sales de s'y 
prouver. 

Cétoit précisé:ment le jour 
de la fête de son patron , saint 
François .d'Assise. Ce jour donc, 



• 
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dimanche 4 octobre il impl 
les lumières du .ciel avée u 
ferveur angélique, par Fie 
cession de ce grand saint.  

Le même jour un ecclésia 
tique qui avoit dite' ordon 
prêtre: Thonon, dit sa prenne 
nesse dans l'église de Sain 
Hippolyte. Le duc de Savoie 
les évêques o e Genève et cl 
SaintemPatd , et toute la nobles 

Four y assistèrent. A l'issu 
de la z4esse,4 l'évecitie de Gen& 
baptisa l'enfant 'un pauvre 
vaysailit egrit le duc clef§ Smroié 

eAt e 
% 

(Inefec,i1,:k10410,1 	faisoit e  
0,e_tieM :la ç  gr,e 

gion catholique. 
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ente' ëérémonie 
tiatte cents persônnes des 
•%se' s 	Bons et de saint« 

fier` abjurèrent l'hérésie en; 
:les mains de l'évêque de 

es 1 	 f 	
.11b 

l'Enfin l'heure du corisèil étant 
ivié'e,if 'François se hâta de s'y 

hdres1;à1faire ayànt été misé 
délibération. ;la plupart d 

ettxt eptopinèrelit les imbeeirtieîs,1  
otoSièileitt réteniiiecotiforair 
êtnérit trâifémdê4 	tr 

tS 	t'ut e st à n › îlont deut 
Wifoit Thonon ;l'autre à Ijolis 
ttle trotii&iênie' à ‘PesTernie Mai en 	s( 
Ifeanc'ois@iîairiirkt qttë lak  Inàjcirité*  
d 1-rgeoltit':sèiit!'ititiâît gèfIn' tibriduet% 



5-y effl4lper=i," 	andir=1.11 	 -  

POUF cet avis, se leva et di 
duc -;« Monseigneur ,  
« ministres dais çiet,:te,proyin 

ç'es perdre vos Ierrps e!;_ 
« tout le ciel dont wi 
ci! largeur vaut mieux . 

l'univer4, Is  n50:nt halpte j  
qu'à présent .ççntte çoneéç 
par toiérançç.; le traité 
Nion ne vous, oblige point.  

« les çQnserver contre voir 
,grê„ » Comme le dup 

gnoit prendre plaisir à ces p 
roles, un des conseillers voulu 
répéter qu'il eerpi t impruden 
de mécontenter les hérétiques 

lice pi en cas de rupture av 
la France on s'exp oactit à vg. 



225 
pr \lieue envahie par les 

:mais. Alors le duc pronon- 

tees mémorables paroles 
ins de terre, davantage de 
I. Il ajouta bque les Inini& 

es sortent donc de ce pays , 
qu'on ne parle plus de celle 

ire. 
'relie fut rissuae ce conseil, 
rés lequel le prince donna à 
ler aur ambassadeurs suisses. 
ndant te repas les députés 

kt Berne renouvelèrent leurs 
latinces en faveur des trois 

consens, répondît 
due à condition que vous 
cevrez au 4ssiles prêtres qu'il 

plaira d'envoyer à Berne. 
TOM. 	 15 
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Les ambassadeurs qui n'éto

.  

pas d'humeur à accepter 
offre restèrent sans, répond 
Le lendemain 5 octobre , ils 
rent congé du duc et s'en 
tournèrent dans leur pays.* 

Pendant que les peuples 
la campagne rentroient en fo 
dans 1e sein de fEglise 
avoit encore à Thon« qu 
ques gentilshommes et un ce 
tain nombre des rincipa 
bourgeois de la ville qui 
vouloient pas entendre pari 
d'embrasser la religion catho 
que. Plusieurs avoient été 
gnéspar les Bernois et lesGep 
v s is, ils étoient attachés à eux 
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alliance ou pair intérêt ils 

heladoient de les aigrir 
e s'aurrer leur inimitié en 

ngeant 	religion'Tcrâtkefeqg 
tendoient qu'il y avoit de la 
rite et de l'incop'staitce à 
itter une religion dans lags 
elle ils avoient U' élevés. 

1 
4 

Le.;  .duc. de Savoie qui avoit 
ieàucoupe de talent pour s'in.- 

14,er dans les esprits et dans 
S coeurs, désiroit beaucoup les 
tirer à la foi par 	dbucenr, 
ur4'être pas  obligé ..de prene- 
ei à leur égard des moyehs 
Nères 	disoit ordinairement 
ii v*afoit mie« mener tes 

&étiques à rEglise que de les 
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y entraîner ; aussi jugea-ta 
propos de ménager les erso 
nes du eu le qui pel sévéroie 
dans hi religion protestante 
espéroit que le temps , les sa 
tes instructions des pasteurs 
les exemples de leurs corn 
triotes les ramèneroient insu 
siblement ; mais il n'en étoit p 
de même de ceux des prit] 
paux habitants de Thonon qu 
n'avoit pu gagner par la do 
ceur ; il sentoit que les laiss 
à Thonon ce seroit laisserai° 
foyer de rébellion , et que 
conformité de religion avec I 
Bernois et les Genevois leur f 
roit toujours désirer de retoti 
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sous leur domination ; il 

geoit d'ailleurs qu'ils emploi- 
temaous les moyens possibles 
ur retenir le plus grand nom» 
e qu'ils pourroient d'habitants 

g Chablais dans la religion 
rotestante..11 pensa donc qu'il 
l'oit user des moyens de ri- 
heur pour les obliger à s'ins- 
'aire clie la religion catholiquç 
e ,qu'ils n'avoient pas voulu 

faire jusqu'alors, ayant toujours 
refusé opiniâtrement d'assister 

u?c prédications des mission«. 
aires. 

Le mardi.  6 octobre, il convo» 
Rua dans la Maison-de-gille tous 

Mes.bourgeois de Thonon et les 
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principaux é habititt ts du 
biais. 

Il s'y rendit accortipiagne 
l'évêque de Genève , 	l'év 
que clé Saint-Paul , de Fran0 
de Sales et du père Chérubi 
qui lui servit de 'chancelier e 
cette occasion. Quand tous ceit 
qu'il avait convoqués furent ra 
semblés, il leur paria avec beà 
coup de force. 

dDepuis que la justice e 
l'équité de nôs armes leu 
dit-il; nous ontfait recouvre 

« cette province injustemen 
a Usurpée par les hérétiques, 
« nous avons mis tous nos soins 

'à. la délivrer de la e tyrannié dè 
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der que Iliétésie faisoit 

èser sur elle. C'est pourquoi 
Dias vous avons envoyé, le 
lus tôt qu'il nous a epté, possime 
le, des docteurs eriP théolom 
ie et des ipreMicateurs de la 

'"véritable religion , dont voici 
ién monsieur le prévôt le pre- 
mier et le principal ; nous 
vous lest- avons 4 envoyés our 
porter la lumière au milieu 
des ténèbres qui vous envi 
ronnoient, et pour vous arram 
cher des profonds abîmes de 
l'enfer. Nous n'avons voulu 
remployer envers vous que des 

evoies de douceur, dansla conte 
ance que vous ne tarderiez 
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« pas à reconnoitirbe 
« votre mère et que vous r 

trerieAz de votre propre MO 

vement dans son sein. Eff, 
tivement, un grand nomb 
d'entre vous nous Qin don 

« cette consolation. Nous 
rc connoissons, nous les aim 
« et nous ne les oubliera 
« point lorsqu'il se présenter 

des occasions de leur térnm 
« amer notre satisfaction 	Fil 

a il y en a d'autres qui son 
plus endurcis que des rockers 

« plus obstinés que Pharaon 
« gens inflexibles dont rien ne 
« peut vaincre l'opiniiitret, et 
« que ni la sainteté de la Teh, 
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f». catholique, pi sa majesm 

ni sa splendeur, ni sort 
edence, fi son antiquité ,  

i sa stabilité, ni ses miracles, 
son unité, ni enfin notre 

exemple et nos, exhortations 
ne. peuvent toucher. Ces inge 
fo.  ruinés se plaisent dans le 
bourbier de leurs erreurs et 
semblables à des oiseaux noc- 
turnes, ils préfèrent les ténè- 
bres à la lumière. A cette vue, 
ppurrionsmonous retenir notre 

Juste indignation ?Non, non, 
nous leur déclarons que 

;pers,évèren't dans leur conduis!. 
i4 éprouveront ce que 

• c'est que d'être en notre 
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disgrâce. Insensés , oabr 

R enchantement: refusez 
d'obéir à la vérité, vous s 

• les yeux desquels op a Te r 
sente si vivement., pena f,\• 
ces saints jours, l'honnelir 

er à la croix de Jésus 
.Après avoir ainsi parlé 

due commanda au père Chér 
bin de leur déclarer glus artyl 
ment ses volontés et ses %inten 
tidins. Le discours du per 
Chérubin fut court , mais for 
énergique. Lorsqu'il eut fini, le 
duc dit d'un ton de maitre 
« Que ceux qui portent lacroix 
e(  blanche sur le coeur:et qui 

par ccinséo cent sont de rio 
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ere1itgiôn 'titi d és relit i-ct en 

mettent .  à/ ma chi ite 
que ceux qui ''portein lies 

bitièurs niiires de l'hérésie, 
t qui préfiâNieberit le schisme de 

à:41 rEglise de Jésus- 
Ciiistïiitserit à ma gril/ache. » 
Cela dit, le duc se tut, jusm 

cé qkleT  chaéim eût choisi 
place qu'il vouloit prendre. 

e *plus grand nombre passa à 
droite; il y en eut cependant 

eaucoup qui choisirent la gattmi 
the. 

 
François s'approcha de ces 

derniers; il mit tout en usage 
pour les faire-changer de ré.soL 
lution , il reprèsentoit à chacun 

pirticulier lei suites de leur 
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imprudente démarçhe, il 
faisoit remarquer qu'il ne s'a 
s it pour eux que de conse 
à se laisser instruire des pieu 
de la religion catholique pa 
que pourvu qu'ils appqrtasse 
à ces instructions une oreil 
docile, la lumière de la véri 
brilleroit bientôt à leurs yeu 
Il réussit effectivement à raie 
ner à la droite la plus grand 
partie de ceux qui avoient d' 
bord choisi la gauche. Il n'y eu 
que Brotti Joly Desliirès 
quelques autres gentilshomm 
ou simples bourgeois qui per, 
sistèrent dans leur opiniâtreté 
Alors le duc se tournant vers 
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et lés regardant avec  indîtri 

leur dit « C'est *c16ne 
4 

ennemis de ieu et Ide 
cube prince, qui voulez é- 

prouver les justes effets de 
mon indignation; jevous ferai 
connaître que je suis votre 
souverain et votre maitre. 
tielqu'un voulut excuser leur 

etion et parier en leur faveur ; 
ais le prince lui imposa silence, 
ordonna à un de ses secrém 

taires de prendre le nom de ceux 
qui étoient à sa gauche. Cela 
Lit, il leur dit avec le ton d'un 
maître irrité Sortez d'ici, je 
4*e vous donne que trois jours 
pour évacuer mes états. 



.238 
*fflihçôJes huissiers et les 
dç,s,,,çltii prince chassèrent 
pr,ésence:14es,4annis qui allée 
à Nin ide. ,l'autre côté du 
dp Genève. 	

ê 

Pendant ce temps, le nom 
des h4çéticitiq alloit toujoû 
climirmant dans le Chablais 5  
l'évêque de Genève continu 
à recevoir  un grand nom 
d'abjurations. Il ne se passa a 
leur" jolir de cette semaine san 
qu'il dit à remplir: cette cons° 
Jante fonction. 

Le mercredi , le père Sébas 
tien, prédicateur capucin , con 
duisit à Thonon les paroisses d 
Ballaison filessery Nernier 
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nce Coudre et quelques 

s qui venoiept abjurer l'hém 
Cétoit le fruit de ses infam 

les travaux ; car ce bon 
e, pour avoir occasion de 
échiner les paysans, travail- 
avec eux dans les vignes, et 

faisoit ainsi tout à tous pour 
gagner tous à JésusiffliChrist. 

Le même jour ceux de la paab 
oisse de Veigy furent conduits 

Thonon par monsieur De- 
ville leur seigneur.  

Le jeudi , les paroisses de 
411y, Chavanay et Gourd vin. 
ee nt se mettre sous l'obéissance 

l'Eglise. 
Le vendredi 	trois cents 



240 
toutes les peines qu'il eut ci 
supporter dans cette difficile 
mission. Une fois la nuit le sur- 
prit avec le chanoine Louis da 
un village dont toutes les po 
tes étoient fermées. Ils eure 
beau frapper à chaque porte 
et prier les habitants de leu 
donner asile , personne ne vo 
lut leur ouvrir. Les ministre 
avaient fait courir le bruit qu'il 
étaient des sorciers , et qu 
leur entrée dans une maison 
apporteroit du malheur. He 
reusement ils trouvèrent le fo 
du village encore chaud, et I 
deux missionnaires s'y ret 
rèrent tout habillés pour 
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la domination des Ber- 

é' 
 

et qu'ils avoient si bien 
ée que leurs tyrans da- 

ent jamais pu la découvrir. 
père Chérubin fit un excel- 

• 

nt sermon sur ce sujet, tem 
nt cette croix entre ses mains, 
ec tant de zèle et de ferveur 
e tout le monde crioit miséeu 

corde. 
Le sénat de Berne écrivit 

u duc de Savoie des lettres 
enaçantes dans lesquelles les 
rnois traitoient la conduite 

ta prince envers les Protes- 
ras d'infraction évidente du 
cité de Nio». Les Genevois 
adrpssèrent aux diverses 

TOM. 11. 	 6 
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puissances de leur religion pot 
les intéresser dans cette eau 
A leur ineigation Élisabe 
reine d'Angleterre les Prot 
tants de France et des Pays-13 
et les princes protestants €1.' 
lemagne écrivirent en des t 
mes fort pressants au duc 
Savoie pour réclamer la liber 
de conscietice en faveur d 

rotestants du Chablais. Ma 
le duc fut sourd à toutes c 
izeprésentations, et, bien lai 
de se laisser intimider par I 
Bernois, il donna le r 2 octo 

d'autres lettres-patentes par le 
quelles 

1 0  II ordonne qu'il ne se 
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permis aux personnes qui 
sent des biens et des revem 
4ecelésiastiques dans les 
iages du Chablais et de 

nier, de les donner direc> 
ent ou indirectement , à 

er ou à ferme, à d'autres qu'à 
x qui font profession de la 

ion catholique, apostolique 
romaine; et, cela sous peine 

nfiseation. 
défend à toutes per- 

»es, de quelque qualité et 
u dition qu'elles soient, sous 
ne de mille livres crainende ou 
re peine au choix du juge 
menacer par paroles Qu par 

tions les Catholiques et ceux 
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qui désirent de rentrer da 
religion romaine, ainsi que 
les maltraiter en quelque fa 
que ce soit, de leur faire 
reproches, de leur dire des 
jures ou de cher( her à les 
mider. 

3° II déclare que tous cd 
de la religion prétendue réf 
mée ne pourront plus exer 
de charge publique ni être 
mis à aucun emploi ou à aucu 
dignité, telles. que celles de 

b cies d'avocats de châtelains 5 

curiaux, de procureurs, de 
taires ou de commissaires ; il 
aire en outre que tous ceux 
auroient eu jusqu'alors de se 
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biles charges, emplois etdian- 
ye's, en sont privés avec 
peration ' abolition et révo« 

e)  
bIL des lettres-patentes ou 
stitutionsqu'ils,ont obtenues 

us peine de faux pour tops 
contrats et autres actes 

entreprendroient 	de 

Niais le duc de Savoie ri5emi« 
pyoit qu'à regret ces mesures 
rigueur. Ce grand prince étoit 
rsuadé qu'il faut gagner les 
urs par la douceur et la 
rité., et il avoit un art admi- 
le pour conquérir Éliffection 
ceux à qui il parloit; sort 

bord étoit si accueillant que 
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pour peu d'entretien cp 
eût avec lui, on en demeu 
charmé. Il resta encore 
de six semaines dans le 
biais pour y travailler luimmê 
à la conversion des hérétiqu 
11 exerça d'abord son zèl 
Thonon; il -les faisoit ve 
dans son palais; il entroit 
conversation avec eux , 
comme il avoit une éloquen 
naturelle et qu'il étoit as 
versé dans la science de la r 
gion , il leur exposait avec be 
coup de clarté et de force 
preuves de la religion catho 
que. Il leur repriisentoit cru 
manière touchante qu'il ne va 
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'dilue leur véritable bonheur. 
ttur promettoit que s'ils ab- 

Tf toient l'hérésie, it les aime- 
it toujours tendrement coma- 
e ses enfants. Il les engageoit 
avoir des conférences avec 

s missionnaires et surtout 
mec Francois de Sales et le 
ère Chérubin ; et dans ces 

nférences on achevoit presab 
ue toujours l'oeuvre de la con- 

,?version que le prince avoit heu« 
reusement commencée. 

Le duc étant venu à bout par 
*s moyens si paternels de ra- 

ener un certain nombre d'hé- 
rétiques de `.phonon, il les curium 
duisit lui-même en triomphe à 
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l'église de Samalippolyte, 
ils abjurèrent solennellem 
l'hérésie entre les niains 
l'évêque. 

Après cela, le duc retour 
au fort de Banaux; mais pe 
dant un mois qu'il resta enco 
en Savoie, il ne demeura p 
toujours à Barraux, il parc° 
rut une partie du Chablais. Da 
chaque paroisse il faisoit assei 
hier les principaux habitants 
il combloit d'éloges et de ca 
messes ceux qui embrassoient 
religion catholique ; il repré 
sentolt aux autres que cumin, 
il n'y avait qu'un Dieu , il y]: 
avoir aussi qu'une Eglise ,hore 



249 
quelle il n'y a point de 

leur exposoit familière«* 
uelquesimuries des princimi 

s raisons qui démontrent la 
cté de notre religion. 1.1 leur 
doit comme un père de fa» 
k à ses enfants du ton le plus 

terne' et le plus touchant 
r déclarant qu'il ne cherchoit 
e l'intérêt de leurs aines , et 

QS conjuroit de ne pas s'expoi- 
r à un malheur éternel. On 
e sauroit dire combien étoit 
rancie l'impression que ces dis- 
ours faisoient sur l'esprit des 

peuples. Souvent on les enten 
doit crier à haute voix «Nous 
• , voulons;  être de la religion 
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de notre bon prince. N 
renoncons à l'hérésie. » 

déclaration si naïve toue 
sensiblement le coeur du d 
car toutes les actions des g 
simples ont un caractère ini 
itable de sincérité qui frap 
vivement l'esprit. Il leur p 
mettait sa protection et sa bie 
veillante, il leur touchoit 
main, quelquefois même da 
les transports de sa joie II 
embrassoit. 

Bientôt l'enthousiasme fut g 
néral dans le Chablais. Le oe 
pie se portoit en fouie sur le 
chemins par où il devoit passe 
et faisoit retentir Pair de se 
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sports, criant de toutes ses 

Mes rive Son Altesse 
aie I vive l'Église catholie 

e vive le Pape! il n'y eut 
esque personne dans cet heum 
ux temps qui persévérât dans 
érésie. Ainsi , toute la prom 

ince présenta un aspect cathoa» 
igue , et on replanta dans tou- 
es les avenues et sur toutes les 

placespubliques les victorieuses 
enseignes de la croix. 

Il resta cependant encore 
quelques obstinés à l'égard des- 
quels le prince fit exécuter ses 
ordonnances à la rigueur ; car 
il avoir pour maxime qu'un 
prince doit savoir joindre la 
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sévérité à la douceur ; et 
cette conduite pleine de ho 
et de fermeté il acheva de d 
truire l'hérésie dans le Chabla 

On sera bien aise d'entend 
commentFrançois deSales pari 
de cette conduite du duc. Voi 
ce qu'il en dit dans la préface d 
son Traité sur l'Amour de Die 

« Son Altesse trouvant le 
« bailliages de Chablais, Gaillard 

(1) et Ternier qui sont ati, 

(i) il y a ici une légère anticipation. 
Le bailliage de Gaillard étoit encore 
entre les mains des hérétiques, et ce lie 
fut qu'un peu plus tard que le duc en 
étant rentré en possession , , ordonna 
qu'on ° y observa les règlements déjà 

1! 

1 

q 
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environs de Geneve , à moitié 
;disposés a recevoir la sainte 
digion catholique , qui en 

avoit été arrachée par le mime 
heur des guerres et des révol- 

tes, il y avoit près de soixante 
et dix ans , elle résolut d'en 
rétablir l'exercice dans toutes 
les paroisses et d'abolir celui de 
l'hérésie. Il y avoit cependant 
de grands empêchements à ce 
bonheur, d'un côté par ce 

« genre de considérations que 
l'on appelle, raisons d'état, et 
de l'autre par les dispositions 

portés pour les bailliages du Chablais et 
de Terrier. 
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« de plusieurs qui , n'étant 

encore bien instruits de 
vérité!, résistaient à ce ré 
plissement si désirable. Ma 
Son Altesse surmonta la pr 
tellière difficulté par la fermet 

« invincible de son zèle, et I 
« seconde par une ouceur 
tx prudence extraordinaire ; ca 
« elle fit assernbler lesprincipau 
« et les plus opiniâtres, et elle 

les harangua avec une élo, 
quence si pressai 	si plein 
de tendresse , que presque 

« tous, vaincus par la douce 
« violence de son amour pater- 

nel envers eux, rendirent les 
« armes de leur opiniâtreté à 
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ieds et leurs aines entre 
mains de la très-sainte 

On peut louer beaucoup 
belles actions de ce «rand 

rince; on peutcélébrer entre 
tares son habileté dans Fart 

l'unifilaire et sa valeur extraor- 
dinaire dont il vient de donner 
des preuvesqui ont fait Padmi 
*ration de toute l'Europe (1). 
Mais pour moi je ne puis assez 
exalter le rétablissement de 
la sainte religion en ces trois 
bailliages; Lai vu en lui, dans 
cette occasion une si grande 

( i) Ceci a été écrit en 16 i 6. 
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piété e tant de traits 
dence, 	const4rteq, 
gnanhnité 	e justice 

« bonté, qu'en cette seule. 
« pièce , 	me sembloit 

comme dans- un._ tgbJeau. 
courci , tout ce qu,kerté 

« dans les princes qui jadis 
« le plus ardemment _trav 

pour la gloire de Dieu e 
l'É lise; le théâtre4toit 
niais les actions .gran o es: 
Aussi e,stimép•je plus ce 

--e?es f.e.t4t 

« : 	 44,41Q14&.: 

fil.trid éclat . qu e 

•us. 41,4ti ci.el 
•

.5, 
e . 

ce grand prinçe 
ce petit coin 
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saint apôtre en parle en- 

e plus en détail dans la 
re au pape Clément Viii 
à citée plusieurs fois. 

Le duc de Savoie , 	, 
résolut de venir à Thorion oii 

se trouvoient les principaux 
des hérétiques , de les assemai 
.131er et de traiter lui-même 
avec eux. 
a il exécuta ce prôjet fan 
1598 , et avec tant de succès 
que le cardinal de Florence, 
légat à latere du Sain teSiége 

étant arrivé quelques jours 
près e  vit plusieurs milliers 
'hommes déjà convertis ; 

ce prélat donna lui mi même 
• AI. A. 	3 
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'C 

et 

(t 

(C 

(t 

l'absolution de l'herésie à 
sieurs et il voulut que 
vêque m n prédécesseur 
moi nous la donnassions 
autres. La multitude des 
nitents étoit 	qu'à tom:  
les heures du jour il 
qu'il y eût quelqu'un de p 
à recevoir tes brebis qui rie 
noient en foule lila. berge 
de Jésus-Christ. 
" il est juste sans doute 
rapporter ce prodigieuxe tJJ  
gement des coeurs à ro 
tion puissante du Maître 

rême de Tunivers; 
saut reconnoître aussi qv 
zèle du duc e Savoie f 
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cipa:i -instrument dont 

u se servit pour opérer 
merveilles. En effet pen;s 

nt quelques mois qu'il tram 
aiiià à procurer ces convenu 
ions., et qu'il séjourna pour 
la à Thonon , son coeur, 
r une grâce particulière , 

aroissoit être dans la main 
eDiou, pour qu'il le tournât 
tout ce qu'il vouloir; car 
employbit tous ses talents 
toutes ses forces à sollicim 

ti ce peuple de rentrer dans 
iséin de l'Eglise catholique ,  
titôt par des avisdonnés en 

tieulier à ° ceux citiem rem 
erdoit cornrneles p riricipa les 



côtenrilhes de rhéréàîeti- 
i pat l'exemple de .ses 

oeuvres; ainsi il agissoi 
tout , comme le chef 

« de Dieu SUT son !peuple 
ft lui ,annoncer les préc 
itt du Seigneur. 

Il ne cessa point de re 
bler ses religieux eff 
jusqu'à ce qu'il eut la e 

« lation de voir les c 
« entièrement changées d 

en sorte que dans ce 
« semblable à une te 
a un beau printemps suc è 
ce un rigoureux hiver 9 

ci de la croix élêva en tous 
ses branches vivifiantes, 
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tde l'Eglisé retentit de 

es parts , comme la voix 
la tourterelle , et les via" 
es renouvelées et reflorism 
tes, répandirent partout 

ne odeur de salut. Je puis 
ire avec assurance qu'il n'y 
point en de nos jours,.*en 

utun lieu du monde , un si 
rand nombre d'hérétiques 
menés à la vraie foi avec 

ins e douceur et de succès. 
*ICC religieux prince a donc 

porté de ses propres mains 
&M'on peut se servir de cette 

pression , toutes les pierres 
ur reconstruire en ce pays 
ifice de PEglise ca th oh ue, 
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n epargnant ni les caresses 

« les menaces ni aucun 
moyens qui étoffent en s 

« pouvoir pour procurer la c 
4( version de ces peuples. Et 

qui est le plus digne de bou 
ge ; c'est qu'il agissoit ai 

ft contre l'avis et l'opinion 
ft ses conseillers. Car je me ra 
« pelle très -bien qu'assist 

moi-même ar un ordre s 
« dal dupririce, au conseil te 

à ce sujet , j'entendis la ip 
ft part des conseillers soute 

forcement que ce n'étoit 
« le temps d'entreprendre ce 

affaire et que les drop 
« tances où l' on se troue 
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e. le permettoient pas. 

appuyoient leur sentiment 
”r des raisons d etat tres 

;`;plausibles; mais le duc , avec 
me piété digne d'un grince 
catholique préféra l'intérêt 
de la religion à toute autre 
considération et cela à hi 
face même des députés de 
Berne , qui .furent d'autant 
plus interdits de cetterésoltum 
litA ;1 /4  fciu'ils't avotrit été ken 

voyés solennellement à des- 
Sein de parer ce coup, » 
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CHAPIT E 

Démarches de l'évêque dû Genève p 
obtenir que Franeis de Sales acce 
la coadj utorerie. Conversion du col!? 
Brotty • 

» 

d 

teiAp.ijte 	 %dei 
Vers la 	d'octobre de l'a 

née 1598 , l'évêque Claude 
Granier assista à une petite r 
présentation , donnée par de 
écoliers qui ré'citoient un dit 
logUe dont le sujet étoit a 



se des loups couverts de 
de brebis. Ce petit drame- 

? lui une vive impression; 
nuit suivante cette ansée 

résenta fortement à son es- 
,pendant son sommeil, n 

_L-sernbloit que les I ups s'écp 
nt jetés inopinément sur ses 

ebis. 11 ne négligeoit rien 
ur les défendre ; mais comme 
toit seul, il ne pouvoit suffire 
epousser cette troupe dini- 
ut carnassiers et tous ses 
ris ne pouvoient empècherà 
ituelquesiiiunes de ses brebis 
evinssent la proie-de leurs 

kinernis ans cette extrëmitée  
peloit à son aide Qar des 
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cris perçants tous gles be 

alentour. Hilaire Furier 
mônier de l'évêque (loue 
dans une chambre au-deys 
celle du prélat. L'ayant ente 
crier plusieurs fois au' sec 
avec des accents pitoyables 
se leva promptement et u 
à son 14 s'informer de l'op 
de ses alarmes. L'évêque sê 
veilla, encore tout épou•vant 
et lui raconta le songe qu'il 
doit de faire. « Hélas ! jo u ta4 

il n'est que tr a p vrai que 
_ouailles sont environnées 

« loups furieux! accablé d'infi 
« mités je n'ai pas assez 
et force pour repousser ta 
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tenemis. Ah ! où pourrai je 

uverdu secours » Son aum 
pour calmer l'agitation de 

esprit,lui représenta que son 
cése &oit en bof état, qu'on 
oyoit , par la grâce e Dieu, 
octrand nombre d'excellents tg) 
tires, dont la conduite devoit 

remplir de joie, et surtout que 
rovidertee fui avoit fourni en 
ersonne (le Francois de Sa«pr 
un homme selon son coeur, 

ui.seroit vraiment son secours 
son coadjuteur de nom. et 

effet. Le prélat qui craignoit 
aucoup de ne pouvoir &ter» 

Francoistà accepter cette 
place, s'écria avec larmes Où 
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ékesueous, mon 	ou 
vote? ayez pitié de mes 
veux &fanes. 

L'aumonier s'étant retirée  
vêque passa le reste de la n 
à méditer sur les moyens d' 
tenir ce consentement si 
ciré. Dès que le jour commen 
à paraître, il envoya un mess 
ger au château de Sales , a 

mire à Francois de se re 
auprès de lui sans défiai. 
Saint se mit aussitôt en rout 
salis se outer de l'affaire po 
laquelle son évêque le d a 
doit avec tant d'empressement 
Dès qu'il fut entré à l'évëehé 
Felvèque courut à lui, l'embrassa, 
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ntre ses ras et le coup 
r u none: o e tout ce o ne 

itié a de plus tendre et la 
ion de plus pressant , de 

Ir à son secours, en accepai 
nt la place de coadjuteur qu'il  

offroit. 
.A. ce nom de coadjuteur 
omme de Dieu baissa les 
eux en rougissant. Ensuite, 

'étant un peu remis, il répond» 
« Je ne refuse 'pas le tra- 

vail, mais votre bonté pour 
mai vous aveugle sur ms 
qualités; je suis toutimàisfait 
capable d'une telle dignité. 
Vous avez dans votre diocèse 
des prêtres distingués par 
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(d. leur naissance, leurs lumi 
c( et leurs vertus, qui sont 

'liment plus capables que 
« de porter ce fardeau. Cy 
« pourquoi jeNous prie d'agir 

mon refus. » Il ajouta pi 
sieurs autres raisons dont I 
historiens ne nous ont pas tran 
mis le détail; l'évêque eut bea 
lui faire !es plus vives sollitit 
lions, il persista dans son refus 
et après avoir pris congé d 
prélat, il retourna au château 
de Sales. 

Claude de Granier , désolé d 
ce refus, ne se découragea te- 
pendant pas. It fit part aux chai,» 
noires de sa cathédrale de sort 
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d'avoir leur prévôt pour 
adjuteur, et des difficultés 
rencontroit. Le chapitre 

eaudit à son dessein et à 
ution làii étoit de faire 
plus grands efforts pour 

incre tous les obstacles. Le 
état, après avoir recommandé 
tte.-.affàire.... à leurs prières, --se 
odit au château de Salis 

ous préextelde faire une vim 
ite à M. de Boisy. Là, il lui 
aconta tout ce qui s'étoit pas- 
é et l'engagea à se joindre à 

pour triompher de la résisa• 
ce de son fils. Mais ii eut 

beau c neer,zrer avec ce respecc• 
table vieillard Ies moyens de 
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réussir dans son projet, 
fut inutile ; François résista 
instances de sa famille et à 
les de son évêque, et Claude 
Granier s'en retourna sans a 
rien avance mais plus rés 
que jamais de mettre tout 
oeuvre pour vaincre les ré 
finances du saint apôtre. Il 
parla à plusieurs personnes 
la noblesse et dei clergé 
tous lui témoignèrent le pl 
vif désir, de voir réussir cet 
affaire ; quelques-uns des p 
distingués se chargèrent 
faire de nouvelles instances a 
près de François ; mais ils 
purent réussir à l'ébranler. 



1 	je ej  a ci 
p 

c 

ant qu'on s occupbit 
affaire le colonel Brotti 

uelques autres des Protes- 

qui s
If ,P • 

etment réfugiés à 

nivoient pas tarc F à s en- 

yer. de leur éxil.'Ccittimc 
uoissoient:tc -bon coeur 

.en ce is •H. its s'adressèrent 
i pour: obternr-du- due la perha 

ission:detentrér'-datisleu.. paffl 

tiat zauprès „ • dg • duc en le-ut 
veurqu'illetfrcï-b5r, ni nit, 

.4duilpoureevtipir dans Lettre 

ers. 	 et Désorès 

1,11Mèrent (Fe:11'p' rofiter;:b* 

sse 	et... la. i,.r-cs:ontiriclisalicei, 

leur faisôient,.urt-, clevo:k ità1t-c1;'. 

TOM. II. 	 18 
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fa ré leurs remeidments 
teur de leur retour. Brotti 
le premier remercier Franç 
après quelques complimen 
la conversation s'engagea n 
'tellement sur les c ntrover 
de religion. François lui m 
tra le commentaire de IV 
sur le livre de Josué, et lui 
remarquer un endroit de 
préface où ce ministre dit 
c'est à Calvin qu'appartien 
areziès Dieu la gloire d'avoir 
venté le premier la manie 
d'expliquer les paroles de 
cène. 

Le saint apôtre-fit observer 
Brotti que Bèze recormoissoi 
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44,75 
que Calvin inv .n, r., 

7en- dogme: 	ét-t4 
ni. par les. saints 

, 	 f 

ee me par les Apôtres, et que 
conséquent sa doctrine n'é, 
pas apostolique. Le colonel 
usure fa; embarrassé ; il 
ondit que n'étant pas théoady 
len , ii ne savoit quelle ré- 

Use faire à cette objection; 
ais qu'il demandoit la permis«. 
n de porter ce livre à Genève 

our consulter sur cela le mi«. 
stre La Faye. François de 
les approuva ce voyage, et 

rotti partit sans différer. 
Arrivé, chez La Faye, il lui à r4m 

ienta le livre,i1 lui fit emarquer 
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le passage en question. La 
à cette lecture ne put dissi 
ler son embarras 	av 
que cette phrase étoit rép 
hensible , et il assura' qu'il ail 

rendre des mesures pour 
faire disparditre de taus ce 
des exemplaires qui se troua 
roient encore chez le librai 
Dans le cours de la couve 
tion , le ministre avoua encor 
comme avoit fait Bèze, quz' 
pouvoit faire son salut dans 
Aise romaine. Brotti lui expos 
les raisons les plus pressant 
que François employoit pou 
faire voir que rEglise catholiqu 

toit la seule véritable. Le mi 
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ne put que balbutier quel 
mots insignifiants. Cette 

IL 

 

ersation ouvrit toutipà-fait 
eux à Brotti; il ret urna 

mptement à Thonon,et dem 
rida* à faire son abjuration. 
deux compagnons imitèrent 

n exemple; tous trois rentrèm 
t dans le sein de rEglise rote» 

aine. Le duc-de Savoie en fut 
comble de la .joie eril leur 

ndit de grand coeur ses bon«. 
es gâtes., 
4 

0 
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. .CHAPITRE trii-MX4 
-4 

L'évêque de Genève forme le p 
d'énvoyer François de Sales à Ro 
et lui fait accepter la charge de 
juteur. 

«Minline 

a 

à 

r 

Le duc de Savoie étoit ret 
4.  4y 

né au fort de Barraux , et 
-watinuoit à s'occuper des fo 
tifications de cette place, lo 
que la joie qu'il goiltoit d 
progrès de la religion catit° 

a 
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le dans le Chablais, fut trou- 

par une lettre qu'il reçut 
roi de France. Ce monarque 
marquoit qu'il entendoit que 

ville de Genève fût regardée 
'rime comprise dans le traité 

e paix de Vervins. On ne dem, 
it pas 	atténdre, parce que 

dans ce traité il n'étoit fait au- 
cune mention de cette ville ; et 
si on l'avoit prévu, on auroit 
demandé au légat du Pape , qui 
avoit été le négociateur de ce 
traité de paix, de n'y consentir 
que sous deux conditions; l'une 
que les Genevois accorde-  
noient dans leur ville le libre 
exercice du culte catholique , 
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et l'autre, qu'as restituerai 
les biens ecclésiastiques app 
tenant à l'évêque de Genè 
et aux chanoines de sa eath 
draie, qu'ils avoient injusteme 
usurpés 

L'évêque de Genève et le 
missionnaires du Chablais ayan 
eu connoissance de cette lent 
jugèrent qu'il falloit dans ceu 
circonstance délicate envoye, 
François de Sales à Borne, pour 
qu'il représentât au Pape les 
conséquences de cette imporr 
tante affaire,*et • u'il le sollicitât 
d'écrire au roi de France, pour 
lui demander de n'étendre sur 
Gene e le bienfait de la paix t 



r 

gille se sioumettroit aux 
conditions dont je viens 

strier. 
ançois de Sales a-voit en- 
à traiter une affaire essen« 

e c'étoit e demander au 
aune bulle de désunion des 
éfices du Chablais qui a- 
na été incorporés par GrémA 
e XIII à l'ordre des Saints 

urice et Lazare; car depuis 
e la religion catholique ré- 
it dans le Chablais les rem 
us' 47.1e tous ces bénéfices 
ient devenus nécessaires 
r l'entretien des curés 

.1 
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rvitts ,que dans le cas où 

s 

tà missionnaires; mais on 
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s'gttendoît :à de grandes e 
t.iîûi4s de la part des cheya 
ainsi la chose Fësentei 
difficultés pour lesquelles 
étoit bien aisee d'employer 
bégociateur aussi habile, 
l'apôtre du Chablais. 

Telles furent les raisons 
déterminèrent l'évêque à 
voyer François de Sales à 
raux où étoit le duc de Sav 
pour lui • roposer la :pen 
qu'on avoit de ce voyage. 
duc agréa cette propositio 
il donna une ana le déclara 
adressée, au Souverain Pou 
par laquelle il consentoit 
toutes le cures du Chab 
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employéesà rentretieh 

edésiastiques qui prertm 
t soin de l'instruction des 

les de ce pays. 
• François de Sales présenta en 

me temps au chic de Savoie 
mémoire divisé en quinze 

t'ides concernant les ordonsp 
mes et règlements qu'il seroit 
topos de faire pour la cone', 
vation et I:accroissement de 
religion catholique dans le 

hablâis. Le duc accueillit ce 
érnoire d'une manière très«, 
vorable, et dit ensuite à notre 
aint ft Voilà ce que vous avez 
désiré pour les autres , mais 

iV demandez moi aussi quelque 
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chose pour vous et y 
verrez de 'quelle bonne 
lordité je suis porté à y 

« égard. » Le Saint fit un 
fond salut et dit au prince 
et supplie très-humblement 

tre Altesse de m'écouter td 
jours favorablement, tout 
les fe is que je lui représen 
rai les intérêts de l'Eglise 
de vos vrais sujets les ho 
catholiques. p il ne fit poi 

d'autre réponse et le duc n 
put obtenir qu'il lui fit aucun 
demande pour ses intérêts pà 
ticuliers. Ce désintéressetinen 
futfort admiré du prince et d 
toute la icour , et 'ce nfirma 
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de Savoie dans la haute idée 
Avoit de la vertu de nomma 
de Dieu. Aussi répétoitembil 

vent que le prévôt de Sales 
.t le père et l'apôtre des peu: 
s du Chablais. Il avoir aussi 

t 
tume de ire que si Dieu 
loir se former plusieurs soi«. 
s aussi vaillants, aussi zélés 
aussi dévoués à son Service 

le prév At de Sales 
voit des conquêtes innombra- 
es, mais, ajoutoit4I , nom ne 
méritons, pas. 
Le Saint donna encore en ce 
mps une nouvelle preuve d 
n désintéressement. Le primim 

Jet rEAngeville , économe des 

I 
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béfilê ces des bailliages du 
biais et de Terniere  lui env 
par ordre de l'évêque , un ma 
sur Claude Marin procur 
fiscal du Chablais et três 
général des susdits bénéfices 
l'effet de se faire rembour 
des dépenses qu'il avoit fai 
durant les quatre années de 
mission du Chablais pends 
lesquelles il s'étoit toujours e 
tretenu à ses frais. Mais Franç 
refusa de l'accepter, ne voula 
rien diminuer un argent d 
tiré à l'entretien des curés et 
la réparation des églises. 

Le duc de Savoie était sur 
point de son départ pour I 
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t. il laissa à Thon a n 
mpagnies de Suisses ca«. 

ues pour la sûreté des 
siastiques et des prédica- 

s. Il donna de très-beaux et 
trèsrriches_ ornements à Fé- 
e de Saint e• Hippolyte, et 
ès avoir rempli toute la pro. 

de la bonne odeur de ses 
us e  il retourna à Turin 

eévêque étoit toujours fort 
upé de son dessein de faire 

epter à François de Sales la 
djutorerie du diocèse de 
nève. Il lui envoya pour cet 
jet Pierre Critain son premier 
avfmier qu'il chargea de prêm 
hter à notre Saint les lettres- 
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pa4entes du due de Sa 
lettre du car inal de 
par laquelle & cet illustre 
de, rEglise térnoignoit sa 
faction du choix i davoite 
févéque, et, promet:toit de s 
ployçr 4e,grand etebianprês 
Pape pour cette athure. L'évé 
rçcommancla à soda aumônier 
rqpribéenter fortement •à 
Saiitqu ilBe deNoit pas rens 
pins. lortg4emps aux volonté 
manifestes dei ses supérie 
t4m °rets et spirituels. 	st 

L'abbé Critain arriva su 
soir au château de Sales, e 
laissa rien transpirer de la co 
mission __dont. étoit chargé.  
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ain matin il proposa à 
is d'aller réciter ensem- 

bréviaire sous le portique 
hâteau. Après qu'ils Feu» 
achevé, il lui dit d: «Vous 

outez»vous du motif de mon 
yage ?» Non répon it Frarifflb 
« Eh bien ! sachez ajouta 

abbé Critain, que notre évé*e 
ue m'a envoyé uniquement 
our vous déclarer expressé- 
ent sa volonté, et recevoir 

votre dernière réponse. Vous 
savez qu'il y a plus d'un an 

u'il a jeté les yeux sur vais, 
our son coadjuteur et son 
uccesseur;i1 vous en a faitpar• 
er par plusieurs personnes ,  

TOM. II. 	 19 
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et il n'a jamais reçu 
vous que des refus opinia 
Je vous assure qu'il en 
désolé, et vous devriez 
conscience y faire attenti 
Pensio,D,iz4y donc, ét appi en 
moi quelle réponse: je c 

« cette fois-ci lui apporter 
votre part. a Francois lui' 

pondit Je vous prie c1edii 
notre respectable évélqu'e 
j'ai une dvén&ation partie 
tière pour lui que je su 
très-s8  ensible à toutes ses bo 
tes, que le iebespecF, 
ét la r* cecinTioissance OtIP 

saki gravés dans nion 
iii 	earacitèr'es in è acableet 
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isique la charge qu'il m'of 
ith beaucoup awdessus de 
attente et de mes méri. 

Représentez-lui de plus 
si f étois son cixtdiuteur, 

seroit obligé de se priver 
ne partie de ses revenus 
ne sont pas même suffit 

nts pour_ son entretien , et 
e je serois bien fâché qu'il  

rî 	mon .oecasion. Dite& 
ten que je ne suis pas fait 

yr commander, et que je 
is tout au glus capable de 
iteernerquelques paroisses. 
ssurez-le que je suis pra 
écuter tous ses ordres pour 
ire, prêcher,  , ciller, venir, 
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faire des missions ; mais 
I' évêché Un' y faut pas pe 

L'abbé Critain lui répliq.  

« Vous ne vouiez pas 
doute vous écarter de la 
bonté de Dieu; or, le ch 

K que notre évêque fait de v 
it pour son coadjuteur po 

des signes indubitables de 
« volonté divine. Car d'abo 

notre évêque, eu vous chois 
« sans, n'a point écouté la vo 

de la chair et du sang 
fauroit plutôt fait penç 

« pour quelqu'un de sa t'und' 
ct II n'a point agi avec précipi 

ration puisqu'il a médité c 
« projet pendant si.  long-temps 
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s'est point fié à ses pro- 

!s lumières puisqu'il a 
sulté sur cet objet les 

brimes les plus éclairés non 
eulement parmi ses amis, 
ais encore dans le clergé, 

ans la noblesse et même 
ans l'état religieux, et que 
ous ont applaudi à son 
hoix. Il n'y a personne qui 
e vous ait donné à l'envi 

tes voeux et son suffrage. 
lette approbation générale 

il'est•elle pas une preuve de 
a volonté divine puisque 
s anciens pères n'étoffent 
as élevés autrement à l'é- 

piscopat et que selon la 
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maxime commune , la 
du peuple est, la voix de 
Voici encore les lettre 
tentes du duc de Savoie 
lesquelles il déclare non 
lement qu'il approuve 
choix, niais inième qu'il e 
la plus vive satisfaction. V 
de plus une lettre du car  
nal de Médicis qui assure 
c'est avec une joie bien vi 
qu'il se charge d'être re sa 
cireur de cette affaire aup 
du SaintSiége. Eh bie 
Monsieur, quel autre sig 
exigerez-vous de la volon 
du ciel P » 

A ces paroles, François d 

( 

« 
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ura comme un homme atté- 

vue du pesant fardeau de 
scopat le faisoit trembler , 
s il ne vouloit pas s'opposer 

a.  volonté de Dieu. II poussa 
profonds soupirs et sans 

pondre un seul mot , il se 
romena quelque temps dans la 
afcrie, les bras croisés , et 
air rèveur et •ensif. Enfin il 
it à l'abbé Critain: » Allons à 
l'église de Thorens dire cha- 
cun une messe du Saint Esdie 
prit; je servirai la vôtre, et 
vous servirez la mienne. Nous 
invoquerons le Seigneur, et 
nous ferons ce qu'il nous 
inspirera. » Ils y allèrent 
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aussitôtQuan d François be 
sa messe, qui fut la sec() 
il se retirà dans le cliceùr 
prosterna au pied de Faute 
ii demeura quelque temps 
cueilli , immobile, les yeux 
xés sur l'autel, et comme 
homme ravi en extase. L'a 
Critain qui le considéroit, ‘, 
attesté qu'il avoit vu son visa 
rayonnant et resplendissant 
lumière. Enfin il se leva et sorti 
de ;l'église avec l'abbé Critain 
Dès qu'ils furent dehors, celui 
ci se hâta de lui dire. Eh bien 
Monsieur , qu'aPezrimpous a 
pris dans le saint sacrifice 
François lui répondit Vousi 

SLI 
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a Q otre reverendissimee 

ue que je n ai jamais eu: 
oindre désir de 1'épis4,- 

(1 .pat à cause es raisons que 
vous ai exposées mais 

uisqu'il le veut et qu'il me 
ord nne je suis prêt à 
béir et à servir Dieu dans la 
ondition qu'il me prescrit. Si. 
e fais quelque bien , tout le 

ine:rite en sera dû à ses prié=T 
res. Mais je vous prie instante 
ment de ne point donner conm 
tnoissance ici de ce qui vient, 
de se passer entre nous. • 

.abbé Critain le félicita de 
résolution , et lui promit ,  

n garder a le secret dans le 
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château de Sales... .11 :  
cependant pas s'çnetplch 
faire part de l'heureux, s 
de sa négociation à Mo» 
et à. Madame de Boisy e 
chanoine Louis de Sales. 

Aussitôt qu'il fut de ret. 
à. Annela il alla, en 'ren 
compte à révéque. Ce véne 
hie prélat se trouvoit alors 
milieu d'une nombreuse co 
pagnie l'abbé Critain s'app 
dia de son oreille et lui 
que le prévôt avoit donné s 
consentement. A. cette nouve 
il se leva en versant des lard 
de joie, et s'écria en présea 
de tout le monde: « Jusqu'ik pr 
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je n'avoisjamàis rien fait 

tiraille; mais maintenantj'ai 
vaillé heureusement pour 
sien de mon diocèse, pais. 

ne j'ai obtenu mon fils de 
aies pour mon coadjuteur 
t mon successeur. 	Le 

uit s'en répandit dans toute 
ville , et la joie fut univerm 
Ile. On y vit bientôt arriver 
rançois de Sales qui reçut 
vec sa modestie ordinaire les 
ongratulations qu'on s'empresse 
oit de lui faire. Ces témoignages 

de l'estime publique lui étoffent 
ort à charge et il se hâta de 

terminer tont ce qui pouvoit 
► l'arrêter à Anneci , dans le 
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dessein de partir le plus pro 
tement possible pour Rom 
ii avoit à traiter des affairer 
conséquence conformêm 
au projet qui avoit été arrête 
Thon«. 

I 
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• HAPITRE, 'XXX. 

j 

Maladie de François de Sales. 

• 
t 

Le Saint, peu de jours après 
n'arrivée à Anneci, tomba 
fade d'une fièvre continue 
smviolente. A la première 

ouvelle qu'en eut sa mère 
11e quitta le château de Sales, 
t accourut à Anneci pour le 
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soianer • elle trouva ,les 
cins divisés surrétat de ce 
malade. Le docteur Chan 
savoyard , disait 	avoit 
core quelque lueurd'espéra 
mais le docteur Le Poméo, 
decin de la duchesse de Sav 
en désespéroit toutimàiefait 
son opinion parut la mie 
fondée. Ainsi on chargea ma 
me de Boisy d'annoncer à s 
fils que sa mort 4  &oit 	r 
chaine. Quel coup •OU F te 
tendre mère 	eut bien 
la peine d'abord à supporterl 
violence desa;dbulètir 
s'en fallut qu'elle ne- .; tombiti 
évanônie Mais ayant •Tepn 
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et s'étant résinée 

't'Arne grande piété à la 
é de Dieu, elle annonça 

beaucoup de orudence au 
de le danger où il étoit. 

premier sentiment de 
çois; àPeette nouvelle, fut 

ouleur de sès fautes. Cette 
innocente se reprochoit 

ée amertume les plus légers 
nquements. Mais après en 

air demandé pardon àlieu:,  
/s'anima à la confiance e la 

buté divine, par ces paroles 
ii prophète a Toutes les voies 

ti Seigneur sont miséric erde 
t vérité. Pourquoi êtesikvous 

triste , 	mon arne ? Et 

16 
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4  

pourquoi me trouhrizett 
tu: Espérez•en .Dieu i parc& 

-ne çess,serai de lè louer • 
mon sauveur vera 
tourne mes yeux. favecr 

« -fiaphçe 	c'est i; on Dieu 
Ainsi se confiant entière 
en la bonté et la I, rhisérrictir 
de Dieu, lise remitsans ibéser 
entre les mains de la divine 
vidençe e de eura 0*nes', u 
eptière, indifférence p 
ou pour la, in 	 vra, 
cette ,.sorte un :,granct, repog 
upe! profon4e tretquilJité ;Lez 

Samaladie-r4pan ait uneè' o 
terra tien générale dans la 
d 	vr*eet,. et 7, surtaut parrta e4; 
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is• .ersonne -n'en fut 
ept-affecté que réiïêie 

t 	malade et -  fut 
garder le lit. 

inçs e e la eathé• 

le &es  Tendirenutous en rps 
etWevertu 	pour 
e, 	dernier adieu et rece- 

titata éné iction. Ils ,sippro- 
e lui iTéravée Uns rôix 

Tecou ée de 1.4sanglots, 	té4- 
tierent leur:ckmleur et .1a 

in„te qu14, ÏtToierir citie&Diéü, 
punir, it?:-e les pri4vàt dé 

assistance. Enfin, iTsle prie 
-dhe leur .donner • encore 

4e de.. mourir:, quelque ifis- 
tion salutaire Leur sensible 

Tale tl. 	 20 
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prévôt fut-atténdri à le 
il les- embrassa tous a 
grande effusion *• coeur 
remercia de leur visite,/ 
encouragea à mettre eieu 
fiance en celui qui est le 
le vrai et l'universel pastel 
unes, et non en lai qui ie‘é 
ajoutaittivil, qu'un serviteutt  
bic et inutile. A srès cela il 
fit un petit discours, tr's 
chant sur le néant du mo 
l'incertitude de la vie et les 
tifs de se préparer contigu 
ment à la mort. Il finit en ex 
sans les pratiques par lesqu 
on peut se préparer à une lm 
sainte- et heureuse., 
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, après avoir reçu l'auguste 
'creriient , vint sepréséiitéi: 
e nouveau à la sainte Tablé. 
.Moj n ami , lui dit-il, ne volis 

° fc ai-je pas déjà donne la corn- 
1 inunion? Retirez-vous donc, 

le ne- puis pas vous la donner 
`deux fois dans le même 
,four. 

`` h 	, répondit le 
ieillai-A; puisque le bon Dieu 
est ;je 9011t9 prie de' me le 

ônner enéore une fois. Fran- 
admirant cette simplicité, 

: n Allez-vous en m'ait> 
r. 

tenant , 'mon ami, mais vous 
te 	„„ • 	.  . 	. 	• 

ouvez venir demain . .et je 
vous promets de • vous « le 
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et redonner.» Le vieillard, pie 
de consolation, revint le le 
-demain recevoir de nouvea 
de la main du zélé pasteur, 
pain des Anges. 

Il y avoit encore néa 
moins parmi les gens de I 
campagne qui venoient à Th 
non les jours de marché , bea 
coup de personnes que - le sa] 
apôtre cherchoit vainement - 
attirer aux prédications qu 
faisoit dans l'église de Sai 
Hippolyte. C'est pourquoi u 
jour il se fit apporter une chais 
de bois au milieu du mardi 
et prêcha deux heures de suit 
lisant et expliquant les tem 

Cri 
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dans une défaillance de 
et de forces qui dura 

• 

cure entière. Tous les 
des qu'on employa n'eu- 
aucun effet, en sorte qu'on 
toit s'il ntétoit point mort. 

encrant cette léthargie son 
t n'était pas assoupi , com- 
il 

 
arrive d'ordinaire. Au 

traire , il étoit assailli de la 
violente tentation contre 

foi. Le démon lui présenta 
e très-subtile objection conne 

la présence réelle de 
sis-Christ dans l'Eucharistie. 

riçois ne trouvant point de 
ution directe à cette objecel 
n repoussa les traits de 
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Fennemi - en se bornant 
des actes de foi silr cet: 

réhqnsible mystère , 
passe la portée de notre f 
raison. Par ce moyen et 
l'invocation fervente du 
nom de Jésus , il surmonta. 
artifices de rennerrii du sa 
et la tentation s'évanouit. 

Dans la suite il faisoit si 
de la croix toutes les fitris 
cette objection se présentôl 
sou esprit. Néanmoins lorsq 
fut revenu en santé , il tri 
la solution à cette dace 
mais il ne voulut jamâis 
muniquer à personne ni I 
jection , ni la réponse, -mal 
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nees qpipe A,lui en ftrçnt 

t• A ifoie ses amis. 	cire:» 
dets 	fiqi les ne 

ent mieux, la difbculté 
solution , et que cela 

]yeux sery:it de pierre d'a-: 
ment. Il, n'y eut que son 
Louis de Sales qui sut 

cher ce secret par surprise, 
our :qu'ils s'entretenoient 

el:04 sur quelques points 
théologie. Mais François 

id:tant aussitôt aperçu lui 
remettre de n'en parler 

a4 , à personne. Le père de 
,i7t4re assure que François 

it que cette objection 
incomparablement plus 
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pree anteetpl us difficile à„ 
dre, qu'aucune qu'il eût :la 
lue dans les livres ou inve 
dans son esprit. 

Mais revenons àllistoire 
sa maladie. Le lendemairrde 
léthargie, les musiciens d 
cathédrale se rendirent 
dans sa chambre; ils avoi 
porté leurs instrunientslet 
demandèrent la permission 
faire un petit concert pour 
récréer par les pieux chants 
rEglise. François ayarirténi 
gné que cela lui ferait plapeisiik 
ils lui demandèrent quernot 
il clésiroit qu'on chantât. Rift 
d iqua l'hymne oîtrEglise chant 
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mident o e sainte Màg'•; 

e pour Jésus-Christ. Pei" ig: 
ipe 1es musiciens chanw 

'nt, François accompagnoit 
ue terminaison par des 

timents d'une ferveur admiq, 
e, et poussoir vèrs le ciel des 

ans d'amour. Il fit chanter 
si le psaume 41 Quemad 

m desiderat cerpus ad 
ntes aquarum, ita desiderat 
ima mea ad te, Deus. Après 

lie les musiciens se furent rem 
es, le malade -se tourna dû,' 

oté de la muraille et récita 
ec beaucoup de larmes le 

erere. 
et  S'étant tourné de l'autre côté 
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-remerquai, eçe 
rière qui préparoity 
c o up des % in un :reguide p" 
de la teinture d'or 'dit, mél 
avec d'autres liqueurs. Cex 
de est connu, sons, le atoœldi 
potable ;fort le fait.; avec de‘ 
réduit sans auctundeorrosif àeu, 
Emme semblable au miel e 
couleur de sang Cette p 
détrempée avec de l'esprit 
vin;  acquiert une couleur( 
rubis, et se nomme teint 
d'ôr. Une once de cette teirne 
re mêlée avec seize onces, 
tres liqueurs ,s'appelle or pot 
ble, à cause qu'elle a toute 
couleur d'un or vif et rillaut 
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3 5 
rétend que c'est un rem 
dorifique et cordial et 
uérit la plupart des ma,  

rançois ayant donc vu le 
ecin qui préparoit soigneuffl 
ent ce remède, lui demanda 

•x qu'il faisoit. Charrière lui 
ponditpar ces paroles de Jésus- 

Quod ego facio tu 
escis modo ; scies autem 

• 

Iva (1). François l'en reprit 
&sitôt, lui, disant que c'ét it 
°faner les paroles de la sainte 
riture que de les adapter à 

z) Vous ne savez pas maidetiant cé 
4e jé fais, mais vous le saurez ensuiié. 
()an.  
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des choses profanes et q 
chrétien ne doit employé 
parole de Dieu qu'avec un gra 
respect et seulement dans" 
choses saintes. 

Quand ce reméde fut p 
paré il le prit et en éprouva- 
trèsnebon effet ; car dês-lors- 
alla toujoursde mieux en mieû 
en sorte qu'il fut guéri en fo 
peu de temps. 

L'évêque avoit envoyé No 
Rogeot son intendant , nat 
de Bourgogne, pour savoir d 
nouvelles du malade. Ce dame 
tique fut témoin du bon effe 
qu'opérà le remède, et s'étan 
assuré de l'avis du médecin 



91,v-;r4.!. direà son maitre que 
v151 étoit sors de danstïer 

oie qu'en éprouva le prélat 
f f 

éra 5i: sensiblemènt sur sa 
r offre guérison qu'en .peu de 

urs l'un et l'autre recouvres ti 
ent „leur ancienne santé au 
rand contentement de tout 

ti 

Ili." -an 

41,  

à 
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à 
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CHAPITRE XX 

ikfi'à à'gè'dè Eiri:iiçôh de Èà-t l+î Ume. 
Sàièté'16i)-tiE  
de Notre-Dame de C pàiskm 

d 

La convalescence du Saint 
fut pas longue et dès le moi 
de février il se trouva en ét 
de faire son voyage de Rom 
Je ne parlerai pas ici des affaires 
importantes qu'il-négocia dans 
cette capitale du monde , parce 
qu'elles n'appartiennent pas à 
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yens d'empêcher les progrès,  

e la religion catholique. Celui 
quel onis'arrêta fut de propo- 
r à François de Sales une con 
rence publique avec le miuis- 
eViret accompagné de tous les .  

sinistres qui s'étoient rendus à 
assemblée. On etoit persuadé 
due le Papiste n'oseroit jamais 
cepter la conférence quand 
apprendroit qu'il d evoit avoir 

tête tous les ministres du 
ys. 
En conséquence de cette ré- 
lution , l'assemblée envoyà un 
puté à François chargé de le 
fier en son iipm à une dispu- 

ublique et d'en régler avec.  
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tgavAilialdecert a 
Çhérub4it 	tr 

*nome :-.1,1Let.,.cUeobteltur d 
une bulle pour 	nit) 

4tkablissementixeligîggx 
appela, -1a. Sain teAlaison t, 
bulle ne fut, donnée. qe.u 
quel mois après1 :ude, notre a 
eut ggitté Rprne; poitt, re 
çp, Savoie. Ltéta, 4 lisserneni 
SainteliMaison,ftet,,:-copl s 
quatre îèeçtiorts ,prinoipales' 

La premiire fut un, cor 
,,huit prêtres séculiers-, dia 
chef part • it le nom de_ peéfie 

et ce fut François de Sues 
fut 	trimé • tèfet par 
bulle>. avec chargé de f.faire 41é. 
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ttions selon lesquates 

ais n seroit gouvernée. Un 
eurs principaux soins dev 

de faire les fonctions pas- 
les dans la ville de Thon n ,  
e chanter I' ffice divin dans 
lise paroissiale , qui  
e de :Saint m., Hippolyte. Ils 

Aient de plus le soin et la 
fflitt.ii.te de, :ce qu'on appeloit 
Séminaire,,qui.étoit composé 

e sept enfants de choeur nourat 
rie élevés dans la maisom 

seconde section fut celk 
( réMicateurs chargés d'aller 

côté et d autre amfoncer la 
trie de Dieu dgps le Chablais. 

Jonction 4  fut confiée aux 
TOM. ii. 	 21 
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pères Capuéins, qui furent 
cela incorporés 	unis 
Sainte-Malscni. 
• La troisième section fut 

ceux que l'ors 'chargea 	r 
truction publique et dé 
direction du collégei ,Ce se 
fut d'abord confié aux Jéstiiit 
auxquels le Pape fournies 
de ses propres deniers fee 
étoit nécessaire p :ur leur 
tretien 'Mais .e 	ès la 
Clément VIII, on cessa de payé.  
cette -pension ce i ui 
les Jésuites de se retirer. 
essaya de continuer cette ce 
vre par le moyen de ituelps 
régents laïques. Mais c 
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Ment languiss 
•
tSOUs 

.e le duc de Savoie et Fra*,  
rie hales, pour lors :évêque 
*Genève y établirent en 

Barnabites: .= s us 
ueis le, 	a, fleuri. 	- 

--h- quatrième 	é:toit 
héberge, •»sait :maison de 
e -pour les: nouveaux cone 

fussent_ ins0 
-s avec soin et pion 'apprit 

s arts et des métiers à ceux 
nie eux qui é fient pauvres 
ver les meure en état de gai». 
er leur vie. 
Ce n'étoit pas les seuls objets 

r lesquels cet établissement 
:'été fondé mais le reste des 
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pieuses intentions du Souv 
Pontife et de l'apôtre du 
biais n'a jamais été exécuté. 

Le Pape nomma Françoi 
Sales préfet de la Sainte-Mai 
et en cette qualité le saint a 
tre donna à cet établissem 
des constitutions pleines de 
sagesse et de la prudence 
distinguent tout ce qui est 
de la plume de cet homme 
Dieu. 

Sur la demande de Franc 
de Sales et du père Chéruh 
le Pape établit à Thonon 
confrérie sous le titre 
Notre-Dame de 	mpassio 
et qui dépendoit de la in 
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n de 'Phonon. L'un des 

ipaux devoirs des confrèhm 
oit de travailler selon leur 

Noir à la conversion des 
'tiques, (raider puissamm 

nt ceux qui s'y employoient, 
--soutenir de leur crédit les 
ssionnaires5m s'appliquoient 
réunir à l'Église les errants ,  
d'assister de leurs aumônes 
de leur protection les con 
rtis. Cette confrérie fut en- 
hie par les Souverains Pontia. 

s d'un grand n mbre d'induira 
nees. 
De e  plus , pour diriger la 
nde œuvre de la conversion 

es hérétiques le Pape établit 
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Borne une congrégation 

if cardinal Aldobrandin 
leveu fut nommé le chef. 

Mais tandis que François, 
Sales s'occupoit avec su 
à Rome de rétabîissement 
toutes ces oeuvres saintes, 
eut le regret d'échouer da 
une autre à laquelle il mett 
une grande importance. Cét 
la translation de- l'évêché et 
chapitre d'Anneci à Thon 
Voici comme il en parle da 
une requête qu'il présenta 
SaintsSierge «Pour confirm 

dans la foi les nouveaux c 
ventis et ramener ceux q 
sont encore dans l'erreu 
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eévêque, ainsi que le prévôt 
et les chanoines, ont déterdâ 
miné par une délibération 
eommune d'aller habiter dans 
la ville de Thonon et d'y tramai 

ko mailler avec tant d'ardeur à la 
teigne du Seigneur, qu'en 
peu de temps on y voie des 
fleurs et des fruits de salut. 
demandoit à cet effet qu'on 

ccordât au chapitre de la cam 
édrale l'église et, le couvent 

es  Ermites de Thonoil avec 
, 

es revenus qui y etwent attam 
hés. l'ignore pour quelle raie, 

eon cette demande ne fut pas 
JIP 41,  

gnece. 
A • 

i.n 
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CHAPITRE XXXII. 

Retour de François-de Sales et sa couda 
pendant la guerre de la Savoie arec 
France. 

s 

ammumumw 

Le premier soin de Françoi 
de Sales, à son retour deltome 
fut d'aller à Anneci rendr 
compte à l'évêque des affaires 
qu'il avoit négociées dans h 
capitale du monde chrétien 
Ensuite il se rendit à Thonon 
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eut la consolation de rem 

L'abjuration de quelques 
igues opiniâtres. 

nid ce qu'a déposé sur cet 
t, dans le procès de, la cas*, 
isationle 5 septem 9 re 1656, 

Besson , laboureur de 
usy âgé pour lors de 
ante et dix ans. 
J'ai oui dire aux sieurs 

ortagier cordonnier, Mey4w 
etret Rolland, tous trois ha«, 
itants de l'horion , qu'ils 
voient été du nombre de 

ceux qui aimèrent mieux être 
bannis de rate ville que de 
se convertir ; mais que dans 
cet% exil, se ressouvenant de 
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la douceur avec laqu 
serviteur de Dieu lea 
pressés de rentrer 
religion catholique, e 

« Choses ad il irables qu'il 
et avoit dites sur ce sujet , 

résolurent de retourn 
Thonon pour abjurer r 
sic entre ses mains dès 
seroit revenu de Rome; 

« qui fut fait aussi par tous 
et autres qui avoient suivi- 
« même parti qu'eux, "4 l'ex 
« tion de trois ou quatre 
« s'obstinèrent dans leurs 
cc reurs. 

Pendant que François 
Sales avoit la consoiatio» 
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insi les brebis égarées renam 
ans le bèreail, il survint 
énement dont les suites 

oient - pu être trèsimpréjudim 
les aux nouvelles plantes 
cultivait avec un soin inel 

able. En l'an i 6o eilemi IV 
-ide France déclara la guerre 

ne e Savoie; il mit deux 
'es en campagne, l'une 

tir entrer en Savoie du côté 
Charnbéri l'autre pour 

e irruption dans la Bresse. 
sdiguières' qui étoit à la 

te de la première, conquit 
ne grande partie de la Savoie; 
t Biron qui commandoit la 
econde, soumit toute la Bresse. 

q) 
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Les Genevois et tes 

offrirent à Henri IV de joi 
leurs tri upes aux siennes 
s'emparer du Chablais et 
bailliage de Ternier. 
étoffent entrés, le roi de Fran 
n'auroit pu leur refuser l'ex 
cice du culte protes 
dans ce pays et on dey 
s'attendre que, sous prétex 
du libre exercice de leur re 
gion , ils vexeroient de to 
manière soit les peuples nt, 
tellement convertis , soit I 
prêtres catholiques. 

Dans cette triste conjonctur 
l'évêque de Genève envo 
Fraticois de Sales au duc d 

• 
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urs qui étoit à Grenoz 

our le prier de s'intéresser 
es du roi de France, afin 
tenir que rien ne fût chanm• 
at rapport à la religion 

ns le Chablais. Le duc de 
mours écrivit effectivement 
çnri IV qui étoit pour lors 
château d'Anneci où il étoit 

nu le 5 octobre. Mais soit 
e ce monarque craignit de 

econtenter les Bernois et les 
enevois, soit plutôt qu'il ne 

pas content de ce que rè- 
ièque de Genève. recouroit à 
es recommandations aranm 
ères , au lieu de venir lui. 
ême présenter ses demandes 
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la lettre du duc de :Nemo 
fit pas beaucou A (Peffeti:C 
de Gravier s'ét e it abstenu 
qu'ors diller rendre ses .h 
maoles:à. Henri IV dans la cral 
de déplaire ail duc de Savôts 
son priâce 	(Mais, 
le péril où il croyait réli 
en Chablais 	crut ne dey 
plus s'arrêter à des consi 
Lions humaines ;et il monta 
château vers le monarque -fr 
çois qui le reçut avec veau 
de bienveilla p ce et de si grand 
marques de res o ect i  qu'ee mêm 
il ne lui, parla -qut le chapeau, 
la main. L'évêque lui; remit u 
requête- -qui avoit été .reig 
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a  ( js de Sales et dans 

ou supplioit le roi de' 
4 permettre qu'on chan« 

n à tout ce qui avoit été 
heureusement pour la foi 
'que dans les bailliages de 
I- et de. Tellier. Henri 
ut avec bonté la requête 
, et répon it à l'évêque 
our ram Jur de Dieu et 
otre saint père le Pape , et 
eonsi ration de vous ,  

onsieu' r 	vous êtes toue 
tirs si dignement acquitté de 
nie charge, ii ne sera rien 
angé à ce qui a été fait pour 
foi catholique ans le Cha.  
»si; je vous le promets au 
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ti péril de mon sang. » 
ces paroles. qui coniblêre 
joie e  l'évêque de 'Genève 
gna favorablement la ricfu 

Peu de temps après ce 
partit piiiür 	siégë 
Sainte-CatheriWé..q-Pepda'n 
''toit devant cette place; les 

névois lui envoyèrent une 
putation à laiete -- de 
etoit Bête .'qui 	àdtéài4_, 

- 

haranguei6ii il le loua d'er 
libérateur dès fid-ètèà:.--é1 /4 i1-4ttra' 
donné une ample likitté_ 
enfants .de 
a oient 'pour objet la:l becté 

sciétice 'acëtéeéè par 
de'Nantes ; et -il écot aisé 
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çe. 	'ce vpuloit 

.hale 
‘‘. 

C4blais   dispçosim 
$. 	l'édit 

niettoitH4litixeç çixçgrç'ic.. >de 
el jeQ, n-  11%*  rigte ta n.  
aw roiteawnt évi;er qu'on 

cenie £4m4rides ditagx 
oés, F9reille etre sais ce 
99 US désirez' de Mei 37 çje8t 
épzetign du fort Saines- 

e'rine 	sllp m'en 
lent • 	za,,,e je (eue 

aire p 	Ife fon se 
,Gençvpîp fu- 

çepix14.0,4 de cette prolo 
tells ne .14i de man e e- 

t rien davantage , et se 
zone.Il • 	 2 2 

4i' 

ft 6  
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retirèrent pleins dejoie. Le 
ayant capitulé' quelques jo 
après , 'le duc de Sully tsa 
les cinq ribastion.s  , et avertit e 

Genevé is de venir achever 
démoliti n. Jaetai rdre 
si promptement) exécuté. 
une seule nuit Tics Genevois 
sèrent en entier leilort 
emportèrênt tous iés tag 
riaux 	sortè que le len 
main matin on aùroit eu d 
peine à croire que jamais il 
existé e fort *en' ce lieu. 

Le roi de France avoit 'ré 	tl 
pôu 	gouverneitrJ 'dû Chah' 
monsieur de Monti-Glan ;,r* 
toit calviniste, et les Genev 
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rsuadèrent de saisir les rein 

e tous les bénéfices pos- 
par l'ordre de Saint•Maume 

leude les réunir au domai- 
du roi , sous prétexte que 
oient des biens appartenant 
uc, s eSavoie. Dès que févé- 
eut, appris cette nouvelle , il 
ta François de Sales au 

werneur pour lui donner 
noissance de la requête 

niée <à Henri IV et de la 
once favorable que ce prince 
voit faite. Le Saint se mit en 
te sans délai ; mais à peine 

fait une lieue, qu'il tom- 
entre les mains d'une troupe 

soldats françois qui le 



dipo 

déclarèrent prisonnier de 
re, et ramenèrent au cap' 
Vitry. Ce fut un trait de P 
dente. Vitry n'eut pas plus 
connu quel étoit celui qu'on 
aznenoit que non seulernell 
lui rendit la liberté, mais en 
teille combla d'hou nétetése 
politesses et lui offrit tous 
services. Notre Saint ne les 
fusa pas. Vitry étoit en gra 
faveur auprès du roi et 
faine de ses gardes. François 
Sales lui exposa le sujet de 
voyage et lui de fi da 
lettres de recommandation 
monsieur de ontuGlan. Vi 
les lui donna très-volontiers 
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lui furent d'une fort grartie 
lité. 
nri IV étoit pour lors à 

airibêri pendant que ses trow 
faisoient le siége de Moat- 

hian. Vitry fut si content de 
conversation de notre Saint, 
il ne douta pas que le roi ne 
.charmé de faire sa commis- 
née;i1 lui offrit de le conduire 
hambéri et de le présenter à 
Majesté, l'assurant qu'il au- 
t lieu de se féliciter de ce 
yage. Mais François après 
voir remercié affectueuse- 
ent de ses offres obligeantes, 

répondit « Ce me seroit un 
très grand honneur d'être 

4 

4 
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présenté au roi de Frâù  
mais les 	

'p
circoneàttces àctii 

ne me le pertnetteni ip'ae,:--p 
què ce monarque est lèti 

« 

CC 

re avec mon souvètaiih 
deux grands: princes''.6é 
dant ne sont 'pas-  faits 
être ennemis l'un dé L'auti; 
et j'espère que bieir met 
'kilt& dans letir'èœür' 

<( pensées de paix. » 
Vitry n'insista pas davanta 

et il laissa partir notre Saint 
lui protestant qu'il s'estime 
heureux d'avoir eu cette °cc 
sion de faire sa connoissance. 

François de Sales se rendi 
au fort des Allinges et remi 
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peyemei4,1.4 lettre, de 

et celle qui 
aiv9it été donnée par Vitry. 

e;is que igonteiGlan eut connu 
ces, deux. lettres quel étoit 

ornme qui lui parloit, lit lui fit 
ille ,accueils. Le Saint 	exen 
ïquà le motif de son voyage, 

mantra 1a, requête que le 
avo,it signée, te gouverneur 

épondii qu'il 'se conformeroit 
ux intentions du prince ; il 

ajouta même que, quoique cal- 
viniste , il trouvoit que le roi 
avoir eu raison d'agir ainsi. En 
conséquence il donna main4e- 
vée de tous les revenus ecclé- 
siastiques dont il s'étoit saisi. Il 
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fit plus; car il promit di) 
sous sa4pitotectionv âpéciale 
les -4curés et lese autres ecélési 
tiques du Cha 	'let de 
net dés ordres pottr qtdie 
ministres se contentâssent- 
prêcher eux troupes de leur 
ligion, sans essayer de répan 
leurs dogme3 paniele 

François di Salem- aylant 
miené ainsi heureustinéfit tri 
ce pli l'avoit amené att châtea 
des Alliages i  prit etutgé d 
gouverneur et alla porter ce 
agréable nouvelle dans tout 
pays. Il consola les nouveaux 
convertis par de touchantes e 
hortationg. Il releva le eoura 
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nee des cutésr, il topo,- 

%eux ui s'étoient céloigtlésï 
;t'a mit surtout les pr 
4de Thônon qui4tvoknt eu 

• nt agité gicle rrn.e craintes, 
e arrive aisément dans 

ommeticements. 
le ne Mis si c'est en ce voyam 
ou dans quelque autre fait en 
biais la nfé e année 
a au château de Saint-Paul, 

z le seigneur de Blonay , et 
'il lui arriva un petit trait, 
nt il fait mention dans une 
ttre écrite long-temps après à 
crie Aimée de Blonay. Ma 
fille , lui dit-i.! , ne vous trou- 

lez point par des inquiétudes 
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sur ». votre - 	(LY4u 

« étiez encore bien petite„ - 
votre foi me parut bien 
de. Vivez conformé e 
vérités qu'elle nous ensei 
et cultiveven le don préeie 
que vous avez si ara tage4 ti 
ment recuê Souvenezekvous, 
jour où vous mip oretee, 
livres hérétiques que k v  
aviez pris chez N. Vous ,  

disiez alors avec tant darde 
qu'il falloit les brûler, et to 
ceux qui les lisaient f aussi. 

(1) Celte lettre a été écrite dans u 
temps où la soeur de Blonày éprouvd 
des tentations sur la foi et sur l'esp 
rance.  
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147 
usdemandai si vous n'aviez 

as eu la curiosité de les lire; 
us me répondîtes que si 

envie y • us prenoit d'apprerp• 
re quelque chose contre FE- 
lise catholique, apostolique 
t 	mairie , vous voudriez 

vousimmèrne de bon coeur être 
brûlée. O ma chère fille, et 
toujours véritablement aimée, 
je n'ai •oint oublié ce trait de 
Notre enfance. Consolez-men 
maintenant votre coeur dans 
ce petit ombrage de trouble; 
et au lieu de disputer sur les 
choses que l'ennemi vous 
suggère, rendez grâces à Dieu 
de ce que dès l'âge de neuf à 



« dix ans il vous a donné le 
sir de mourir our las foi 

et la sainte Eglise. Maintena 
« ma fine, mourez à vouà«rnt 
« pour la pureté de cette fo 
« anéantissant votre esprit da 
« ses bienheureusei ténèbres.' 

Cette vertueuse fille a racont 
dans la suite, que François' d 
Sales mettoit un soin particule 
à lui inspirer une vive horreii 
pour le pêché. II lui expliquoi 
que par le péché mortel ôn s 
détourne de Dieu pour tourner 
son coeur .  vers la créature 
que le péché mortel renferûle 
outre une détestable opposition 
à la i grâce une malice pro«. 
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e par laquelle on voudroit 

er Dieu de son existence si 
pouvoit. Il ajoutait que les 

tes vénielles n'avoient pas à 
vérité de si mauvais effets ; 

ais qu'elles étoient toujours 
ien à craindre parce qu'elles 
ettoient un refroidissement 

titre Dieu et rame. La jeune 
agie Aimée de Blonay fin si 

rappée de ceste ris, qu'elle con4. 
serva tote sa vie une extrême 
horreur pour le péché. Elle ne 
pouvoit comprendre co f trent 
ane arne b ui porte en soi l'image 
de Dieu , peut commettre la> 
lontairement le moindre péché 
contre son créateur ; et elle 
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disdit que Salomon -adroit 
pu ajouter cette eh e se :in 
prélensi le à toutes celles d 
il fait l'énumération. Elle dis 
soudent encore : -que noùe. 
Ilions fuir et craindre le pée 
plus que la peste , plus que. 
foudre , plus que Pénfer. „ 

Tandis ue le saint apôtre d 
Chablais établissoit ainsi 
règne de Dieu' odans ce'. jeun 
coeur , il éprouvoit une con 
lotion bien sensible -de 
conduite de Henri - IV. Les 
Genevoisavoient espéré que du 
moins ce prince renverroit 'de 
Thonon les Jésuites ; car c'étoit 
le temps où le parlement 



55 1 

et quelques autres parle- 
les avoient chassés de 

e l'étendue de leur ressort ; 
ls te roi prit au contraire ceux 
'‘.Thonon- sous sa protection 
aie., pet les fit jouir de la 
s .- parfaite Atranquillité.. En 

néral -11 fit garder aux trou- 
es une si exacte :discipline 

il témoigna tant de zèle à 
ainteitir la pureté de la foi et 

esprit de piété dans le Chablais, 
ne 	la religi e ne ne souffrit 
n aucune manière de cette 

erre. 
`Monsieur de Sancy avoir été 

établi pat Henri IV, gouver- 
neur des bailliages de Thonon 
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eeniçr. ,„Il 
s /abeenLer»pie? 

quie6 4f iree,; çtr.PqP' ant 
at.) . ,ence Ieg 

ràfati.,è 
s 

et autres zne!4b,1-e.:55:açjb4, 
surtout Veyzie4,7.,,,

e

A Sa4 

et en 49x P:44P4he Se, 
biais 
v~o~ences. ;Ils gyot:îep.,.,i9jur 
menacé les 
quelques curés ayant par RI' 
quitté lettre, paripties4s, 
dans le bailliage de_Ternier,  

vouktfrierit leur 
14. 



pourequoi, 
'initifiàièù'r de Sancy fut :de 

r~r`ûâns son àdia‘irernement, 

êtritle' - de Genève lui é'crivit, 
lyriüi deliminder de :réprimer 

—n Amo•nuye—", 

s entreprises 'des Genevois , 
tifoikinitneint 	la promesse 

qu'avoit donnée Heniii 
gué :tien ne seroit innové 

réligiori Cette lettre 
Qratrier fut imédi-i 

e pâr:-Filartçoià-ntle -Sales. ri- 

otoë quélie -réponse' 'y fit 
monsieur- de . Saticy- ; niais la 
âix qui eut lieu sur ces eiiitreigi& 
*tesentre roide France et 1 
ue de Savoie, ôta tout prétexte 
'lx hérétiques de troubler I S. 

TOM. H. 	 u.13 
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Çatlipligtes- des 	haiba  

Cette paix fut due prinçi. .„_ 
lement aux bons offices du Pa 
qui s'entremit avec succès. p 
mèttre fin à la guerre. il dépu , 	. .,. 
au 	i ro de France et au due' 

. _.. 	. ▪  . 	. 
..,    

Savàie le ' cardinal «MdQ1in! 
din qui , après plusieurs né 
eiations , conclut enfin la pa 
le 7 janvier iio. Les con 
tions furent, .see 	roi: 
France renonçât au mariqui 
de Saluces, et que le dt4c, 
Savoie payât cent mille écusta 
roi de France, et lui cédAt 
Bresse , k Bugey, le Valrome 
le bailliage de Gex et sep,  

villa es le long du Rhône. 
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dè 'Savoie eut beaucoup de 

"rie à'sè déeidër .  à accepter 
trarté  'à il né lé fit-  que pàiee 

pas 
sposee a venir à son secours. 
Cette paix fut très-avanta4* 

euse pour le Chablais et 
le procura le moyen de célése 
rer avec sécurité un jubilé 
honon. En ce tempsmià ce n'ém 

ijit point encore l'usage  que 
jubilé séèulâité . célébré à 

orne', fut ensuite étendu 
butes les provinces cathoIi- 
ues. Quelquefois seulement 
ette extension étôit accordé 

quelques villes et cette fa- 
eur extraordinaire n'étoit pas 
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facile à obtenir. Le père C 
rubin étant à Rome dans 
jubilé de 1600 , pria le Pa 
d'accorder l'xtension de cet 
grâce à la ville de Thonon 
lui représenta les grands bien 
qu'un jubilé pouvoit y fair 
Le Pape se témoigna disposé 
l'accorder , mais il voulut qu 
la demande en fût faite par un 
des princesses de Savoie. L 
père Chérubin écrivit aussitô 
pour cela à Turin, et la demand 
fut faite par la princesse Mar 
«uerite fille du duc de Savoie 
Alors le Pape accorda, comme i 
ravoit promis, un jubilé de deux 

d 

mois pour la ville de Thonon. 
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C4ANTRE XXXII!. 

ti 

Conversion du bailliage de Gaillard. 

• 

Le bailliage de Gaillard, situé 
tô aux portes de Genève n'est 

composé que de sept à huit 
paroisses. Les Bernois et les Ge- 
nevois le détenaient au nom de 
la France , et il n'avoit pont  été 
rendu après la paix de Vervins, 
à cause des difficultés entre la 
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Savoie et la France sur 
marquisat de Saluces. Cew di 
cuités ayant été levées par:  
traité de Lyon du 7 janvier 16o t 
il fut convenu que le bailliage 
Gaillard seroit rendu au dùci 
Savoie , en même temps quel 
duc livreroit à la France 
Bresse et le Bugey. Charles die 
Simiane , gouverneur ee la Sa #Y 
voie, envoya dans le printemps 
de cette année z 6oi le capitaine 
Vites de Basterga corse de 
nation, bon catholique, pour' 
se mettre en possession de ce 
bailliage. Il fit savoir aussitôt 
aux ministres de Genève de 'ne 
plus venir prêcher dans ce 
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iage, 	l'intention dg duc. 
avoie étoit de ne pas tolgter: 

u,,calyinisnew. 
uvelle les cointrista.,si fort, 
e la regardant comme une 
amité pu ligue, ils ordonné- 
nt un jeune, et défendirent 

our quelques jours les festins, 
s jeux h  les anneaux d'or et les 

bouquets de fleurs. 
En même temps le capitaine 
sterga écrivit au supérieur 
s Jésuites de Thonon , le 

priaptde lui, envoyer:: deux pçse 

‘r,e: jésuites -pour travailler à la 
:opversiori des peupleA du, 

liage de Gaillard. Géigit.:  aux 
environs de la Pentecôte qui 



36o 
cette anné'e tom a le Io ju 
le supérieur av it déjà r gi  
les envoyer au bailliage de 
nier;  mais aya nt reçu leeleur 
du capitaine, il changea le 
dêstination et envoya G•ailla 
les deux qu'on lui mavoit dema 
dés, et qui y étoient 4Iors dati 
tant plus nécessaires , 
a voit en ce premier temps aucuri 
prêtre dans celailliage. Les mi 
rustres de Genève prétendoien 
cependant faire leur préche 
comme à I ordinaire dans les 

gi 1 SeS mais le ' - capitaine .1eur 
déclara quebill's n'o.bissoiént à.  
ses ordres, il y alloit de 
vie. 	vain un homme 'de ce 



36 
ge lui offrit la moitié de 

iensi à condition qu'il lui 
it d'entendre les prêches 

ministres; il fut inébranlam 
et il, les obligea de cesser 

hument toute fonction du 
te protestant dans les parois- 
rendues au duc de Savoie. Il 

114 avoit pas jusqu'à ses soldats 
%ne fissent l'office de prédi- 

rs, tâchant de convertir 
habitants du pays. 

dl Il est étonnant que les Capii- 
s ne se soient pas joints aux 

suites pour travailler à la con- 
rsion de ces peuples. Mais 
ançüis de Sales dit expressë- 
cm dans sa lettre au Pape du 



5 novembre 1605 sit 
« conditions de la itrève 
« lia e de Gaillar étoit d e 
« sous la puisa o ce des 

vois, et la foi catholique 
avoit trouvé aucune ent 

« Mais • eu après il fut re 
au duc de Savoie par le t 
de paix ; ce prince eut 	ni 
aussitôt qu'on y envoyât à 

ft dépens des'ouvriers e 
Société de Jésus .et des, prè 
du clergé séculier, qui, 

(t peu de temps, par leurs grau 
« travaux et par la trèse,gra 
tt miséricorde de Dieu 

presque achevé toute c 
oeuvre. 
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peuples de cet pays reçu- 
s peine la parole de vie 
r avoient appontes les 

onnaires jésuites. La con- 
n des bailliages de. Tho- 
t.de Te ier les y avoit 

oses , et d'ailleurs quoique 
ésie eût d o miné chez eux 
ant plus e soixante ans 

voient toujours Qontservé un 
-d'affection pour le calte 

otique. Ils s'empressoient à 
ntreraux missionnaires leurs 
x leurs confaIons et leurs 
lieues que leurs pères 
kat cachés à la naissance 
l'hérésie. Plusieurs avouent 

ntinué les jeûnes et les 
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abstinences usités en 

m. • 

catholique. Tous avaient r 
une partie des cérémont 
l'Eglise, telles que le signe 
croix 	les prières pour 
morts , et le respect pou 
chapelet. Aussi eemandoien 
avec avidité des chapelets 
ils mettoient tant d'ardeur à 
recevoir , que le capitaine 
terga pour satisfaire ce 
peuple leur donna juscitu 
rosaire qu'il portoit pend 
son cou. 

Ceux qui vinrent les premi 
entendre la prédication d 
Jésuites étoffent au nombre 
douze cents et ils raconter 
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pour les empêcher de 

les ministres avoient 
u leur faire croire que les 
icateurs catholiques ne 

110. 

oient qu'en latin. Ceux qui 
ent les premiers le courage 
e confesser racontèrent aus 
ue les ministres avoient ego' 
de leur persuader que le 
une de la pénitence étoit 

e école de toutes sortes de 
mes. 
Ils rentrèrent bientôt en 
t'ale dans le sein de l'Ealise et 
eque y envoya prompte 
ent des prêtres pour gouver- 
er ces paroisses. 
'Cette conversion du bailliage 



S66 
de ''Gaillard *s'opéra 4  à et 

rapidité. incroyable.;' 	- s 
impcssi le- - dé- dire avec 

.9. 

joie et queue piété tes nouve 
convertis venoient assister:(  
sainte messe. On enten 
partout des vieillat s 	bel 
s e gent Dieu de ce cittivant 
mort , ils avciient la ‘consolati 

e voir le culte catholique 
tabli dans ces é lises où le e 
protestant s'étoit exercé 
long- temps. Mais surtout I 
habitants de ces bailliages 
portoient à la c mmuni n avé 
tant de zèk ,qu'in ministres' 
tant rendu un jour avec 11 
troupe de soldats hérêtiqu 
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la porte d'une église 
pêcher ceux qui voueb 
entrer , ni leurs menai» 

Ili leurs efforts ne purent 
er une femme qui vouloit 

r communier ; elle se jeta 
-milieu d'eux et fit si bien 
elle parvint à se bire jour 
entrer dans l'église. 
ans cette même année et 
t'être à la même é oque 
apprit à Anneci qu'une troum 
de Genevois s'étoffent jetés 
mépris des traités sur les 

misses de Drainant et d'Are%  
y , qu'ils en avoient chassé 

gè curés, et y avoient établi 
es ministres , et entre autres 
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un 	nommé ii C s 
uvellefranOisdeSaks 

promptement sottrlés 
oit, Brcitty c.Ionel 'du qiégi 
de. Chablais ekerOitelailari 
de d:commandant +et ti lui 
présenta vivement °41a nécés 
de ne pas tolérer sine tellè 
fraction des traité ;' A l'insu 
Brotty fit partir une:- cornpar 
de soldats c1'4lite'avec ordre 
chasser du-  pays - tous ces étra 
Bers hérétiques l'ordre: f 
ponctuellement el'‘',è'cute...,iNêt 
ministres obli 9 és dé reegne 
promptement Genève. Françôi 
de. Sales qui avoir - acéornpd 
gué, -les soldats de Brétty 
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• 

- 

p 

Atig4les-, -curé% 
eregigs, eit confir4ip 

à9,5 fq4 Stà  "érédicam 
habia• 

Prail la nt 
,ençoee 	de- plu.sieurs 
,,,,sp4roisses du: Chablais. 
37 la, fin de.:  cette année 

l'évêque de Genève se 
daps le bailliage de Gall-. 

pour consacrer les églises 
autels , bénir les eitiletiè• 

et fortifier dans la foi. les 
uveaux c9111,is.. Voici ce 

trouvesur 	•j„ 	ce. su3et dans 
e lettre de Françoi., (je. Sales 
,ppece de Tein du 2 1 (fié- 

TOM. il. 

À 
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insultes. Le Saint disoit couve 
à ses néophytes : « Souffro 
« avecpatience , mes frères 
« Dieu nous assistera, espéron 
« en ses miséricordes; le Sei 
« gneur qui voit le fond de 
• coeurs sera notre appui. » 

La mission du Chablais fi 
alors une des plus grandes per 
tes qu'elle pût faire, par la mor 
du baron d'Hermance gouver- 
neur du Chablais. Il avoit tou 
jours appuyé de tout son pou- 
voir et de toute sa prudence 
l'entreprise de la conversion de•  
cette province. On lui don na 
pour successeur Pierre Jérôme 
de Lambert, homme de mérite , 



371 
• 

es fort mip rtantes pour 
ligionj catholique dans 
age. Il ajoutoit qu'il étoit 
l'intention de revenir au 

" tôt pour le jubilé de Thom 
Mais il se trompa dans son 

tente; car il fut retenu à Paris 
r les affaires qui l'y avoient 
pelé, en sorte qu'il y demeum 

beaucoup plus long-temps 
i'il n'avoit cru, et la célébra- 
on du jubilé eut lieu pendant 
n absénce. 

uoictu'il n'ait pris d'autre 
rt à ce jubilé que par ses dé- 

et par ses prières, je crois 
éanmoins devoir en placer ici 
histoire , parce que ce fut 
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comme le complément de r 
reuse conversion du Chabl 
et le dernier traie de ce gral 
tableau. 

d 

4 

d 

A 

‘d. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Jubilé de l'horion. 

é 

Le duc de Savoie qui ne volt- 
it rien épargner pour rendre 
(jaque la solennité 'du jumo 

lié, fit présent à l'église de 
otrelpDame de Compassion, de 
ouze beaux calices, et de plu‘» 
leurs riches ornements et il 
ournit deux mille écus d'or 
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pour  le luininaitiè 
dépenses; 

Monsieur de Bavoz,prési 
au souverain sénat de Sav 
suivant 	mà4oti e  
avoit recue de monsieur d'Al 
gny, lieuten'ant-rgénéral de St 
Altesse royale deça les mont 
se transporta le .24 mai, veille 
la Peinecôte , devant l'église 
Saitiullippolyte, où l'évêque 
Genève se trouva aussi. Le pi 
sident de Bavoz fit lire la co 
mission qu'il avoit de mettiee 
p àisession la Sainte-Maison 
Notre-Darne de Compassion, 
prieuré de Saint-Hippolyte d 
Thonon ; après quoi le pèr 



nommé cipen»Pllisai7e... 
I 

Cet effet 11-q fri 	:Of 
,;'reseflia 

g e 	:ut 

leettire* 
.11? 

,Immé imetne,ter ‘ g aur Je •
eet 	la 

e Ile déree,tion de ja $44):te. 
jufflu 

é' Crue 11è Pape accordoit à 
us 	ceux, 

r 

qui yisiteroient, 
eglise. ,dI, Notream. 1  (le 
ompassion. Aussitôt l'évêque 
e Genève, rev4tu, pontificale 
ent, tenant 	petit marteau 
argent •à la main , accompl!«. 

gné de ses prè.trç,fs zlissistants, et 



écédé tee 
et 	

• 

de ielé4iit s 	 i 

venus t âte  .r(stetti fère'de dive 
dr ()it

rP  

ag k  iorti énbë 
ird Irelle e ÔttivekettilW au 

porte de 	car où:, obsett 
à' Th 6inetimitieti 

Ir  ldilLbrhe:â 	aîTtb 
• 

qui sè' 
bilë4  ée;  1 %‘. rt n 	salit' te 

11 tétbiî ilittevil tau titne 
de 

t 

nominèis per ledue-, ds; êput 
du iséiriàt deié 4.  *Pal  

Wi j'es 
d 	'rhô 	,sbâtit liagëgwertfajt 
lieütenàrtt;» i'dérairoçat fiscal )  
procttretir fike et d'une 
grande a erke-  de peup e 
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assure 	.y avoi 

kiingt 	persoilp-.• 
1; plus 

%ette cérémonie se fit avec 
ompe extraordinaire la 

titsgeoisie ét it toute sous les 
es , et l'on peut dite que les 

neerts de musique , les fan» 
' ris des trompettes , les cal" 
lions des cloches, les Béchar* 
es dernousquetdrié et le&autres 
qarques de joie sçmbloiertt 
r jusqu'au ciel les élans de 
Ilégresse 'générale. Toute Farm 

lierie du château des Allinges 
e fit entendre, et eQPta à Ge- 

nève et au pays de Vaud la nou- 
velle de ce triomphe. 

Cette cérémonie acbe.vée 
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l'4vsque 4e Genève 
1'.i9ectiog,,actr40,1ç 
Maison ., selon le. pouvoir 
lui en étoit doppé,ipela. bul 
OU Fit papi4essiQp...4e,14g4e.. 
SaintglippOre wUi „norn dÇ 

laquae . 
annexa et tinït peq*uellemgri 
ladite. église ,• sous le titre 

der
*  

• 

• I 

Notre:Mame de, Compassipn o 
des 	

J ! 

Le narré :icir:71,91•1iç$, 
se firent en ,.c .1te e cçasi 
c. nsigné .dans le proçê,smvetbal:, 
du, .président Bgvoz :, et, 
celui de François de; Chisse,  
vicaire général de l'éyéchè 
Genève‘ Le -.premier. est., 	du 25 
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et le second- du 7.  septett 

i'662..révèquè consacra le 
dautel sous le vocable dé: 

tremDanie dèCompassion, et 
àtre autres autels dais quatre 
pelles, Ftin r dédié .à :saint 
polytem-artyr, autrefois pat- 

ôn-  de l'église l'autre à saint 
'noit , à l'ordre duquel apparu» 
n'oit anciennement le prieuré 
e Saintglippolyte ; le troisième 
saiht Claude, et le quatrième 
saint François d'Assise 	bé4e. 
it le beau tableau de N • treab 
ame de -Compassione"èpercée 

de sept épées. On le posa 

tearanclumautel • et l'on fit 
sur le grand arc de la 



4glise.en1-ettres dpei.ges, 
les 	

• 

4inairepeur p.,. 
s- tserrn ns 	a 
Firso, cunctas 

d 

intere 
mitimdo- 	%,.. . 

Le lendemain 2.6 m,ai qui,éto 
le jour de .,çiTtec6te, 14évèq, 
dç,GenèyeçèiOnar, la messe po 
tificarikeilf; 	Ch,exmbi 
prêcha à ‘1'Evaligîlë et à l'issu 
de lai  messe. 

Le gouverneur de S4voi 
ayoit,ptevu que les Genevois 
le 	niais ferment des'défewi,', 
ses 	bsporte; de- vivres ei  
autres 	à Thonorq et 

• 
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allégüiyiétte riaiiijtipàtjr 

la caéloration du -jubilé 
"mais  

ne l'avoit paf écouté-..Les dé- 
nses qu'il avoit appréhendées 
rent lieu en -effet , ei elles 
rent exactement observées , 
anmoins par la providence de 

ieu on eut toutes choses en 
tendance et â bas prix durant 
jubilé; et quoique t'année feit 

érile et qu'il y eût une infinie 
é .de peuple accouru de toutes 
s provinces, on ne manqua 

amais de rien. Le duc lu dé- 
frayer les ecclésiastiques , les 
prédicateurs, les ccinfesseurs et 
ies religieux qui assistèrent au 
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jubilé;il-fit   d istri uexb 
ment du pain, dû vin, des 
nies et toute sorte de vivres 
pauvres et aux pèlerins. 

II y a des mémoires ma 
crics qui assurent spe. les hé 
tiques tentèrent souvent 
ter la peste dans Thorion, m 
que toutes ces tentatives fure 
sans effet par une particuliè 
protection de h sainte Vierg 
West au moins bien sûr que 
Genevois firent courir le bru 
partout que la peste étoit d 
le Chablais, -pour détourner le 
peuples d'y aller; maiseelan'eta- 
pécha pas e  qu'une infinité 
personneen'yvinssent de Fran 
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'Allemagne, de Milan, du 
ont, de Suisse, de Bouc- 
e, de Savoie et de diverses 

tres provinces. L'on distribua 
de cent cinquante mille 

ages de Notre-Dame de Corn- 
ssïon aux pélerins qui vin** 
nt à Thonon pour gagner le 

Les ministres de Genève 
yant une si grande affluence 
peuples qui accouroient de 

utes parts à Thonon, firent afin 
cher aux portes de leurs terno- 
les et aux carrefours de leur 
lie un écrit impie intitulé Le 
and jubilé de 1' éternel Dieu 

ouverain,envoy é du paradis,  
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signé Paul apôtre, eecrétte- ,, 
cet horrible 

46. 

mieux dire cette impie eetg 
gancè, Contenoit orateoces„, 
I. mn les cqii tre rEklisdé, ro rna$ 
ràtrtoritê du ape, purgà 
e 	voeux de réilgion'ëi,. 

indulgences. Les Catholiqu 
frémissoient en lisant ces b 
phèmes exécrables, et les P 
testants eux-mêmes se m 
quoient de l'impudence deleù leu 
ministres,,, et leur reprochoie 
qu'on ne voyoit personne 
voulût s'arrêter à Genève pou 
y gagner leur jubilé, pendar! 
qu'une infinité de monde ac xiu 

 de toutes parts àlhongin 
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S e ' 1 	 ip ê r e C h érubie,,réf4- 
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Jei, gs,pbvei.,ty,.,i -.4e ;'-5;11içiiç..i.  , , 
de  surprise, fit 

111 . 	. 	_ 
efixbié des corpsmclei4rde aux 

• r  

oiyt:teTs. -de la ville dans toutes 

s places publiques, sur port 

â lac et çkvant 	Hde 

otremDdme de Compassion ; et 

titre les sentinelles avancées, 

• 

n4  fit placer dres1,es 

6 I  sur ' le haut des ‘ tours polir, ..,,   
élçaintir la nuit ce cidun se pas7. 

. 	. 
..,_   .i> 4. 	 ' ! 0 	 • iii

it sur le lac et sur le chemin. 
+ 

e eneve. 

Il vint de toutes les provinces 
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47  

cireœnvoisinés 	nombre iti 
fini de péler'ins 	e 
pas seulement mens peut) 
qui entreprit ce pélei;inaie 
mais les personnes de Ide r. 

condition. Les dames de quai 
té , les princes mêmes vinren 
à Thorton incognito pour 
gner le jubilé ; et il y eut u 
concours si prodigieux d'ho 
mes et de femmes qu'il se 
bloit qu'on vouloit déserter 
Savoie la Bresse, le Bugey, 
Franche-Comté et les autr 

• 

provinces voisines. 
L'on compte jusqu'à eent so 

xante processions qui se rend 
remet à Thonon •o urant les deu 



ois du jubilé; et elles grossis. 
• 

soient si fort par les chemins , 
que les unes étoffent de cinq 
cents, les autres de mille , de 
deux mille et quelques•unes 
in ^me de quatre mille person- 
nes. Ces processions arrivant à 
Thonon trouvoient à la porte 
de la ville, celle des pénitents 
bleus de NotremDame de Com« 
passion qui les conduisoà, à l'élm 
glise pour y faire leurs dévo- 
tions. 

Ce fut la procession de Chaule 
béri de Notre-Dame du Rosaire 
qui y vint la première ; elle y 
arriva dès le premier jour du 
iubilé. Les autres processions 

* 
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38 
vinrent de Lyon , de Belley, de 
Saint«Claude, de la Maurienne 
du Genevois, du Chablais du 
Faucigny et de tous les autres 
pays catholiques circonvoisins. 
Plus de quarantede ces procese 
sions furent obligées de traverm 
ser la ville de Genève pour 
arriver à 'Fhonou. Parmi ceilesm 
ci, une des premières fut celle 
de Nantua qui se présenta à la 
porte de Genève avec la croix 
à laquelle on fit insulte; mais les 
magistrats de la ville en ayant 
eu avis ordonnèrent qu'on lais- 
sett passer la procession, sous la 
condition seulement de couvrir 
la croix et les autres marques, 
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les plus apparentes de la religion 
,catholique.CelledeBelleyy passa 
aussi,etdonna des preuves d'une 
grande dévotion. Celle de Mont» 
luelentra dans la ville le crucifix 

:À découvert, et on rie I ui fitaucun 
.1 déplaisir que de l'obliger à lé 

couvrir et à le porter baissé. 
II en vint de Lyon , de Bourg, 
et de plusieurs autres endroits 
qui traversèrent la ville, et don«. 
nèrent de grands exemples de 
piété ;quelque.,-unes s'y arrê- 
tèrent pour prendre des repas 
les autres pour y coucher en 
payant ; et on les logeoit par 
des billets qu'elles prenoient 
à la consigne. 



390 
La procession de SaîntenClaue, 

dê fut sans doute une de celle 
qui se firent le •lus remarquer 
celui qui portoit le grand éten 
dard où la passion de Notre.  

Seigneur Jésus-Christ rétuis reg» 
présentée , alloit en tête prédér 
dé de deux acolytes en surplis 
le cierge en main ; ilétoit suiy 
de neuf cents personnes vêtu ,\ 
d'habits blancs, avec un gro 
chapelet où pendoit un crucifix 
tenant en main un bourdon d 
pélerin. Soixante prêtrkes ou re 
ligieux , tous vêtus de chappe 
très-riches, ayant entre leur 
mains des reliquaires, des calice 
et des vases très-précieux qu'a 
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oit tirés du trésor de l'abbaye 

Saint-Claude marchoient 
àilite et étoffent suivis de la 
blesse de Saint'-Claude , et 

une grande fouie de peuple 
e l'un et de l'autre sexe. 
Cettepieuse procession arriva 

ur le soir à la porte de Genève 
vec les croix , les bannières et 
ee cierges en main , et en chan-- 
ont les litanies de la sainte Vierffl,  
e; elle demanda le logement et 
passage par la ville ; on lui nem 

orda l'un et l'autre, à condition 
don cacheroit les bannières et 

es croix, et qu'on ne chanteroit 
oint ; elle entra en bel ordre 
,ans la ville d'une manike 



dé:vôté- et très édifiàiné: Itiegt 
une placepti Mique, oàil. fallut 
séparerapôtir préndte'deslillti 
qu'on: Iffetà•-... 	rirtapourt 
logement .. 

La ma ison irjû 	étAtii 
poi'toit l'étendard' 	'ototeè' 
nuit remplie de Igiotimitte 
voir ce précieux et sacré ete 
dard qui étoit crtihe trèsmbdi 
et très-riche broderie et p 
représentoit la passion de Jésti 
Christ d'une manière si clëvot 
et si touchante, 'qu'il n'étoit pa 
possible de le contempler sa 
se sentir ému de dévotion et d 
piété. Ce fut un spectacleaadm 
Fable de voir les Protestas 
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e els  etoient en foule à ge« 

et se prosternoient en 
,'les larmes aux yeux, pour 

avérer ; ils en approchoient 
r le baiser avec autant de 
ect et autant de comp 

n de coeur que l'eussent pu 
re de vrais Catholiques. 
Il n'y a que Dieu qui poisse 
voir les bons effets que pro- 
isirent dans leurs ames le 
le et la dévotion des Cathom. 

ques, dont les mouvements se 
ommuniquèrent si bien au 
ceur du peuple de Genève, 
u'on y vit souvent des gens 

qui pleuroient , d'autres qui 
:se frappoient la poitrine et 



s'étrioient qué les C4139-1i. 
étaient bien heureux d'avoir 

touchantes cérém nies 
ministres furent effra-yés dé, 
élans du peuple; .ils remou 
rent aux magistrats que si 
continuait à laisser entrera 
Genève ces processions, elles 
roientdesimpressionssurresp 
du peuple, qu'on aurait bien 
la peine à effacer; et dès-lors o 
refusa le passage à celles qui.  

demandèrent. 
Le dernier jour du jubilé 

24 de juillet , fut remarquabl 
par l'arrivée de la processio 
crEvian. Les jeunes enfants e 
les écoliers marchoient à la tête 



395 
s de blanc et couronnés 
uriers venoient ensuite 
nfrères .du Saint Sacre» 
ils étoient suivis de di«, 

çs personnes vêtues à l'an., 
e pour figu rer les prophètes, 
apôtres et les martyrs. On 
oit ensuite les trois Marie 

un choeur d'an obes au nombre ta) 
trente , au milieu desquels 

rchoit la sainte Vierge qui 
oit représentée par une jeune 
morelle, couverte depuis la 
te jusqu'aux pieds, d'un mange 
au bleu parsemé d'étoiles d'arem 

r,ent ; avec ce même manteau 
s'étoit formé un voile dont 

avoit la tète couverte 
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jusqu'à la bouche. L'éyêq 
étoit descendu à la rue4' 
voir passer la processio 
suivit jusque dans l'égli 
Notre-Dame de Compassio 
fut dans cette église qu'il 
jour-là la clôture du jubilé. 

Les mémoires manuscrits 
ce temps disent positivem 
qu'il n'y eut aucun jour dur 
les deux mois de jubile, o 
n'arrivât six mille et souve 
huit mille ou dix mille ii tra 
;ers. Le g,ouverneurde la Sayo 
fut obligé, pour empêcher 
désordre et la confusion ,  
faire publier qu'aucun étrange 
ne restât à Thonon plus chi 
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tiare heures • mais cet 
fut mai gardé. 
gt Capucins établis par 
e pour pénitenciers aposie 
es , avoient leurs confies- 
aux dans l'église de Notre. 

e de Compassion. L'évêque 
a aussi vingt autres péni- 

ers e  dont les uns exerm 
t leur ministère dans la 
e église les autres dans 
de SaintfflAugustin, 

utre les quarante pénitenge 
s du ape et de l'évêque 
'voit * soixante confesseurs 
maires, qui confessoient ou 
s les églises ou dans les 

ces publiques , et même au 
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coin des rues. Le père 
tantin de Magny assure'{  
vit accourir à Tkonon trou 
mille personnes de dive 
droits. La ville seule ale. G 
logea, dans respee de ces 
mois , cent mille pélerins 
Inc étoit tout couvert d 
dues qui venoient à Th, 

La confrérie de Notre- 
de Compassion fut grossi 

411  

quatre-vingt mille étranger 
Dieu se servit du jubil 

chorion pour éclairer beau 
de personnes que des préju 
inspirés par une mauvaise e 
cation et confirmés par 
longue habitude, retenoien 
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dans l'hérésie. Les plus 

inés hérétiques de Thon e n 
éunirent à l'Église pendant 
ubilé ; et plus de six cents 

sonnes du Chablais qui am 
ent toujours témoigné un 
chement opiniâtre au sehisqui 
de Calvin , et une averse e n 
ërne de l'Eglise romaine, 

virent cet exem le. 
Les Capucins reçurent rabju 
fion de six ministres, dont 

étoit françois et de grande 
putation le second étoit de 
enève, et les quatre autres des 
rres de Berne ; ils reçurent 

ussi l'abjuration d'un religieux 
ostat, qui étudioit la théologie 



protestante à Genève 
prêtre de Troyes en Champa 
qui avoit déjà passé trénte 
dans son apostasie; d'un o 
du prince d'Orange, 	wast 
servi lonoemps . le.due de L 
diguières d'un jeune gen 
lemmme allemand luthérien 

voit les exercices de l'académ 

Ui 

d'un seigneur anglais, qui s 

de Genève, et de plusieurs a 
ires hèréti IleS des pays voisin 
Un seigneur de Berne 
SainteenCiaire fitabjiiration entr 
les mains du père Chérubin ; 
fut dans la suite bailli en la terr 
de Gex. Les Protestants furen 
généralement ébranlés, et roll 
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put jamais earnpêcher 
vinssent en foule de Genève 

des terres. des Bernois, pour 
ir la solennité du jubilé, $oil 

sprofitèrent tellement des préme 
icatione, 	disoient aute- 
gnt te la religion cathom 
que .étoit meilleure que la 
ur ils témoignoient être sa- 

isfaits de la conversation des 
atholiques , et ils honoroient 
eaucouple3 prètres et les rem 
°mieux. 
Les offrandes que l'on ;reçut 

eudant ces deux mois de jubilé 
urpassèrent vingt mille écus 
'or. Aprèscpion eut prélevé sur 
eue somme quelques_dépenses 

TOM. 
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4 2  
qu'on avoit été indispensab 
ment à bligé de faire pour le 
bilé , on employa plus de d 
mille écus d'or à racheter de 
ville de Fribourg les bien 
fonds du prieuré de Saintiolti 
polyte, que les syndics de rh 
non lui avoient hypothéqué 
une grande partie du resta 
fut consacrée à restituer le Fi*  
d'un grand nombre de biens ci 
rEglise qui avoient été aliéné, 

r 

par les Bernois, dans plusieur 
paroisses du. Chablais, et don 
Pen rentra en possession par c 
moyen. Le reste fut donné 
(h- s. négociants au profit de 1 
Miliiiitec3laison. Tout est cec 
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3 
uvé par une lettre de Fran- 

s de Sales au nonce de Tuom 
, du 17 novembre 16°5 , 

nt nous avons l'original dans 
s manuscrits , dit le père Tal- 
sieux (i) dans ses mémoires. 

L'évêque resta encore à Tho- 
n quelque temps après la 
Lure du jubilé. Il écrivit de 

tte ville au Pape une lettre 
ès-circonstanciée et très.intéa- 
ssante sur le jubilé qu'il ve- 
it de célébrer. Elle est datée 

u 14 août 1602. Voici ce qui 
'y a paru de plus remarquable. 

(1) J'ai fait jusqu'à présent de vaines 
echerches pour retrouver cette lettre. 
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tx Le premier jour du fa 

« j'allai en procession à Fe 
« que Votre Sainteté a dési 

pour le lieu où l'on gagn 
« les indukrences. L'église 

ouverte, comme on a co 
« nie de faire en pareil cas 
« milieu des acclamations et 
it cris de joie du peuple. 

ft J'avois désigné quara 
deux prêtres pour enten 

« les confessions ; mais il 
« fallu leur en ajouter beauco 
et d'autres , à cause du gra 
« nombre de personnes qui 

présentoient pour se conf 
ser. Les confesseurs entroi 

« au tribunal dès le matin , 
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y restoient souvent tout le 

ur , et jusque bien avant 
ans la nuit. ll y a eu plus de 
ent soixante deux mille com-• 
unions. La parole de Dieu 
été prêchée an moins quatre 

fois par jour, et on le faisoit 
plus souvent lorsqu'il arrivoit 
un grand nombre de proces- 
sions. L'on faisoit le catéchises 
me tous les jours de grand 
matin , et encore sur le soir. 
Les prédications ordinaires 
se faisoient après la grand' 
messe, et à cinq heures après 
midi. Souvent l'église ne se 
trouvant pas assez grande 
pour contenir tous les 
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aàditeurs , il a fallu prêt 

« sur la grande place de lavi 
avois ehoiÀ seize prédi 

teurs qui se succédoient 
« les uns aux autres, en so 
« que chacun n'avoit à prêch 

qu'environ une fois tous I 
Ct quatre jours. Entre les m 
« fières qu'ils ont traitées da 

leurs sermons, lis se sont a 
pliqués particulièrement à r 
luter un anti-jubilé, que le e 

hérétiques de Genève avoien 
« fait imprimer. Plus de deu 

cents hérétiques ont été con 
vertis pendant le jubilé pari 
les Jésuites , et cent autres 
tant par les pères Capucins 
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• avec des démonstration5 

piété et de contrition qui a 
st 

 

noient été capaLles d'am 
les coeurs les plus endurcis 
elles marc a oient en si bel r 
dre, et elles éte fient si nome, 
yeuses, que pendant ce 

« deux mois on n'entendoit 
presque autre chose dans la 

« ville que le chant des ,peut 
it et le bruit des clochettes que i Ml 

l'on sonne à la tête v es prolà 
« cessions. Ce n'étoit pas seud‘ 

lement dans la ville, mais erri‘ 
core dans les chemins par  
ces processions venoient et 
s'en retournoient, qu'elles faibé 

« soient admirer leur piété, 
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*.hUn grand nombre de erâb 
nnes de l'un et de l'autre 
xe, d'une naissance distille» 
ée, sont venues à Thonon, 

pied au milieu des chaleurs 
e flété, habillées d'étoffes 
des 	• tir qu'on ne reconnût 
as leur haute extraction. On 
a vu des princes mêmes en 

abit déguisé. 
Les pauvres ont été secou-à,  

us si charitablement, que 
ien ne leur a manqué. Quoid, 

soit mort beaucoup de 
ersonnes dans les vil-les voime 
mes durant ces deux mois 
endant lesquels les chaleurs 
nt éte excessives , je n'ai pas 
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appris que personne soit t 
bé malade à Thonon pend 
tout ce temps. 

La fille *d'un gentilhorn 
avoir obtenu de sa mèr 
force de sollicitations, qu 
la concluiroit au jubilé. 
mère s'y opposoit parce 
sa fille étoit malade ; 
elle lui dit Soyez bien 
re, ma mère, que je gui  

rai dans ce voyage par 
tercession de saint Clau 
En effet, à mesure 
approchoit de Thonon 
santé alloit toujours s'a le 
Dorant, et elle a été par 
tentent guérie aussitôt qu 
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nt mis le pied dans cette 

ville. En témoignage de sa 
reconnoissance , elle a offert 
à la sainte Vierge tous les 
!anneaux d'or quelle portoit 
à ses doigts, et sa mère a 
offert le sien à saint Claude, 
selon un voeu qu'elle lui avoit 
fait pour o tenir la guérison 
de sa fille. 

Les habitants de la Fran- 
che-Conté se sont fait re- 
marquer en cette solennité 
par leur grand nombre et 
par leur dévotion. Il est arride 
vé quelque chose d'étonnant 
à quatreinivingt-six pélerins de 
ce pays. Ils traversoient le 
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ft lac de Genève pour se re 
« dm à Thonon, lorsqu'au 
« lieu du lac ils ont été assaill 
« par la tenpète. Toute I 
« nuit s'est passée à lutter co 

tre les vents et les flots. En 
« après avoir fait un voeu 

Notre-Dame de Compassion 
ils sont parvenus à aborde 

« à l'entrée d'un bois; et pou 
« qu'ils ne pussent pas doute 
« 	devoient leur salut à I 

4t Mère de Dieu leur barqu 
qui, étant chargée, avoit te 

« nu toute la nuit contre I 
N tempête, s'est ouverte apré 

qu'ils furent descendus sur 
le rivage. 
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4i3 
Un ministre lutherien a 

abjuré son hérésie ; la céré- 
monie s'est faite en présence 
d'un grand nombte de péle- 
lins. Le jubilé a amené à 
Thonon, de Genève et d'ail- 
leurs , quelques religieux 
apostats que j'ai renvoyés 
dans leur monastère après 
leur avoir donné l'absolution 
de leurs crimes. Plusieurs 
Catholiques se sont réconci- 
liés avec leurs ennemis, et 
notamment lusieurs gentils- 
hommes qui nourrissoient 
depuis quelques années un 
malheureux projet de duel , 

« et qui, pour cette raison ne 
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s'étoffent pas confessés d 
puis lors. 

IL s'est fait quantité de re 
ti ttl fions. Le changeme 

R qui, par les soins des Jésui 
« tes, s'est opéré dans les sol 

dais de la garnison de Tho 
tt non est vraiment admirable 
et car non seulement ils on 
« passé d'une vie licencieuse à 
« une vie exemplaire , mais de 
ft plus, comme parmi les per- 
tic sonnes qu'ils fréquentoient 
« il se trouvoit des hérétiques 

ils ont beaucoup aidé à leur 
« conversion, leur faisant des 
c( prières et exhortations à la 

soldatesque. 
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On ne peut méconnottre 
doigt de Dieu dans le châfse 

huent d'un homme qui se 
oquoit du jubilé, et qui a 
é frappé de la foudre sans 
ue deux personnes qui con- 

versoient avec lui aient eu le 
moindre mai. Un autre qui 
vouloit s'opposer à ce que la 
Sainte Maison de Thon on 
jouit de certain avantage 
temporel, est devenu à demi- 

1  fou et n'a recouvré sa pleine 
raison qu'après avoir recon- 
nu sa faute et promis de ne 
plus s'opposer à une oeuvre 
si pieuse. 

Le duc de Savoie n'a pas 
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été -g stulement 

ité. .mais tüa 	fique- 
R il 	

! 
n s ces a, -effijoyé dé. Pare 

des - orneménts "eouè 
- 

et p ur les êgilisest, 
Lite de calices. 
« Les fruits que la Savoie 

ft Bourgogne le Dauphiné 
Suisse et les autres provinq 

it voisines ont retirés de ce j 
it bilé, sont si grands que 
« ne puis les exprimer. Je pu 
« assurer une ch se, c'est q 

tous ceux qui sont venus 
« Thonon ont avoué que 
K jubilé a été un miracle co 

tinuel depuis son commet 
cernent jusqu'à sa fin. Nou 

ti 

fil 
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'avions rien de prêt pour 

une si grande solennité, et 
rien n'a manqué; l'on crai. 
euh qui personne ne vînt 
au jubilé, et le nombre des 

41,  

pélerins est toujours alla 
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Le 15 août i 6o2 qui étoit 	'5  
lendemain du jour où Claud 
de Granier avoit écrit au Pap 
la lettre que je viens de rappor 
ter, ce'ptélat en sortant de ter 
miner un différent entre les Fri 
bours'geois et les habitants d 
rrhorion, fut obligé de se mettre 
au lit. Sa maladie étoit une dwyst 

u. 

.` 	e 
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terie accompagnée de symp_ 

nies assez fâcheux. Dès qu'il 
sentit malade, il déclara qu'il 

en guérirait pas , et ordonna 
D'un lui apportât le saint Viati• 
ue. Après l'avoir reçu, il vougni 

iétre transporté dans le cade 
au de Polinge qui appartenoit 
M. de Chissé son neveu. Là il 
occupa continuellement de son 
erriité future. Il s'y fit porter 

ne seconde fois le saint Viatike 
tee. Peu après il demanda l'Ex- 
ef eiganction citül reçut avec 

grandeferveur. Enfin il term
ina sa vie le 17 septembre 

e602. Il n'avoit pas eu besoin 
faire son testament; car :à sa 
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mort on ne trouva dans sa 
son que six sous de Savoie. 

François , de Sales revenoit 
Paris et se trottvoit à Irly tc. 
gpapdileappit la triste nouv~ 
(114, 	son. ,,préd4ceseég, 
14;44;auleuT qu'il en ressentit 

• ft 

la vue da pesant fardeau dont 
allait être chargé le firent aussi 
tôt recourir à l'auteur de toutes 
lis grâces, et son premier senti 
ment fut de se consacrer 
tout.son coeur au service, 
Diéu qt.des mes que e Sgt4yçi! 

à 	 A! 

mettoit sous. sa  charge, s'y ao 
nant sans réserve, prêt à sacre-` 
fier pogi‘ cela sa. vie „.et toute au* 
tre chose • quelle. qu'elle, fût...  
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cet acte ,de dévoûment avèc 

ne telle ardetir,  , que jamais 
àierésédütibn nésortit de son 

«igues affaires le retinrent 
ncore en France pendant elles 
iron un mois. Il revint ensuite 
n Savoie où il fut sacré évêque 
e' 8 décembre 1602. 

L'année is,pivante il eut un 
oyage à faire au mois d'août à 
ex poùr la religion. Il y deo- 
eura quelques jours pendant 

esquels il faillitmourirpari'effet 
d'un poison que les historiens 
de savie attribuent à la mauvaise 
volonté des Protestants. Voici 
tomment ils racontent la chose. 
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Les ministres 1gagnèreilt qù- 

ques personnes de son lé 
pour lui donner du poison,. 
Saint en fut secrètement 
et l'on ne sait comment il 
du contregypoison; il n'en von 
point faire d'éclat, crainte 
troubler les affaires de la l'eh 

g  gion, et dit Nous sommes 
« dans une Eglise naissante. J 
« sus-Christ nous avertit de c 
« attentat et de son reinëde, 
« sacré signe de la croix et 
« vive foi; avec cela j'espère 

Dieu que les choses les le;  
violentes et empoisormateks 

el ne nous tueront point.» Ses 
gens avertirent secrètement tes 
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ceins qui reconnurent par 

vomissements que c'était du 
birti poison „mais le Saint impoœ 
à tous silence à cause de finie 
êt ide la foi, et fit vçeu d'aller 
ied visiter l'image de Notre- 

arne de Compassion à l'horion. 
Après ce voeu il tilt complèm 
lent guéri et il eletreprit, le 

lus,tôt qu'il lui ftite possi le, le 
élerinage de Notre-Dame de 

mpassioit 	'Thon«, pour 
xécuter son voeu, et remercier 
ie il et la sainte•Vierge, non seule 

eurent de ta santé qu'il avoit remb 
ruais aussi de la converge 

ion des ha A itants p es bailliages. 
.xâ 11 partit à pied d'Anneci au mois 
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dé' septembre, et :,fit 
avec 	très4-gra 

fatigue;  par le tern pis::lépoj:t 
chàu d Les syndics ed é Tho 
acéonipagnésAestptincipag 
la -ville?! vinrent an-devant. 
lui, et le conduisirent à- l'êglis, 
de -NotresDame -où il arriv 
tout baigné de sueur et de 1 
mes. 

 
Son arrivéerépandit fal 

gesse dans toute la ville ;, 
P personne n epr . va autant 

joie que ses enfants,chéris„ 
prêtres de la. SainteeMaisok. 
confirma leur - institut par u 
n à uvel acte de son, aut 
leur fit les instructions les Plu 
touchantes. 
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'affermit les habitants de 
on dans la foi catholi ue, 

s mima à mener une vie 
et- de leur religi n. Il en 

même quelques-uns 
avoient persiste jusqu'alors 

opiniâtreté 
ne ce nombre fut Claude 
restier,  , baron d'h ire. Dans 
de ses entretiens avec Fran- 

is qui lui proposoit en faveur 
e l'Eglise r maine des argum 
élus invincibles, ce seigneur 
idit « Je voudrois vous voir 
aux rises4avec nos ministres 
dé Genève ; •ceuxielà pour» 
rotent vous rés ndre savam- 
ment et solidement , au lieu 

4 
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que moi je ne suis pis 
dans les questions 	cor 

cc verse et je suis plus, pro 
a manier l'épée qu'à résoe 
des .dif caltés de théolo 

u Je In' empresserai 
satisfinre répliqua Françoi 
et je suis prêt à entrer5 
dispute avec les ministr 
de Genève, où je me rendr, 
si le gouvernement de cet 
ville consent à ce qu'op 
tienne une conférence. Aile 
je vous prie, faire cette pr 
positi on aux ministres de len 
part. Le baron d'ivoire n 
tarda pas à se rendre à Genêve. 
il paria aux ministres , mais 
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Ci lui répondirent que leur 
ion n'avoit pas besoin' de 

outenir par des disputes ; il 
uhla ses instances auprès 
xi, mais il n'en put tirerd'au- 

réponse. n lui déclara qu'on 
vouloit point entrer en con 
ence avec ces Papistes , qui 

combattoient que par des 
phismes. Cette lâcheté de 
r part le convainquit qu'ils 

avoient rien de b e n à opp e ser 
x raisonnements de l'évêque 
Genève et il ne pensa plus 

tià 'rentrer dans le sein de 
Eglise catholique, ainsi qu'il 

fit peu après. 
Un jourqueFrainois de Sales 

s 
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bétusgôit à Thônott le ern 
dufàùbâtirg ileSaintewBon, 

ülsoii à cette .//occasion 
proicéssiôrt, tout•à-diiup le ci 
couvrit de nuages,d lés vêle 
dédhathèrent 'et il survint 
pluie abondante eaccofripa 
d'éclairs et de tônnerte sim 
tipliés qu'il sembloit 
alloit être écrasé. Les héréigue 
que la curiosité avoit attires 
cette cérémonie, disoient 
raillant Voyez comme nt 
punit ces Papistes. Franço 
qui les entendit, leur répliqu 

Vous vous trompez , c' 
plutôt un effet de la col& 

a  du demon qui s'irrite de s' 
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• 
chassé d sonk. iiklusto. 

sessiçœ pal 1a .0 Sa 
Saint-Esprit. En, même 
il conjura l'orage paroles 

isine 
la,terppêteapais,* 

- 	• 
tinent,:et que le Ciel rede, 

aussitôt calme et parfaite- 
t serein. 
&lait encore à Thonon le 

ecli 2o septembre 
i
; car ce 

r là il 3r conféra les . saints 
• 6 e 

liy étoit a:u$si. le ,p.leudemain; 
r on conserve encore aujour- 
ui dans les archives:de t'église 

roissiale des Allinges ‘un acte 
parle Saint à Thonon . le;‘. . 



450 
septembre 1665 pour 
taon dans l'église des Al 
d'une chapelle erelionneu 
la sainte Vierge et de saint 
de, fondée parkan»Lotuis Bo 
yard c o mmandant des 
et par son épouse Anne deDu 

Mais âne tarda pas à partir 
Thonon pour aller à rab 
de Six. Avant son de 
laissa par écrit aux prêtres 

SaintemMaison ce beau té 
o•ria oie de son affection igt 
« pape Clément VIII axait 

re, préfet de la Saintadals 
de Notre-Dame de 
sion Thonon, 
Sales prévôt de l'église 



e. Mais le même François- 
nt été fait -quelque tempe 
s évere et prince de 

nive, et par là déchargê de 
'onction de préfet,e,s'estdon 

idé ué- et consacré tout 
e son plein gré et de 

rat prernouvem en t, à cette 
grégation, faisant les sou 

its les las sincères et les 
us ardents pour que la dévoin 
on au très«-auguste nom de 
sus etMarie se répande de l'é- 

lise de Thonon dans t utes 
Sei& du diocèse, et surt ut 

s la ville de. Genève, et que 
saints n msyexhaient itine 

der de suavité, comme un 
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•pd46-4441.; p1-64ciel41‘....-, et,  

riférant ,,çt, la myrrie cil 
Aiusi•soit41, ainsi-s9itse 

Environ deux mois aprê 
Saint ,écrivit au. pape -CI 
Vin une lettre en date 
novembre 6o5 dans ê laqu 
11 lui fait le récit de lai con 
sion du Chablai&. J'en ai 
rapporté plusieurs fragm 
Je terminerai par celuiwooi. 

Pour faire en peu de In 
le récit d'ut' si grand évé 
ment, je dirai qu'il n'y a 

lus de douze ans que. d 
soixante-cinq paroisses voi 
nes de Genève, et qui t 
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ponts ainsi arler, ses 

l'hérrésie éteit en segr'i ée 
queetit et iqu'i m 	 f n'y 

Vlt .atteurt lieu où-  s'exe jiiçàt 
,veligion- catholiquç. Mais 
.hter)ant„ dans toutes: ces 

Cm 	riVglise T.caLhoiiqe 
'agni a ses branches, et y a 
ris de si fgrtes, racines que 

116résie en est‘entièrement 
anPie et qu'on ne y s it pas 

maintenant cent hérétiques 
ans un si , grana nombre de 
aroisses où l'on ne y s yoit 

pas- alors cent Catholiques ; 
partout on y célébre le ser- 
vice divin , et chaque •pas- 
roisse ai son propre . ..e,çuré. 

TOM. 11. 	 28 
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Ainsiti; 	est arrivé qu 
trois bailliages qui, Ta 
cottditions 	e la IP e ait 
êchtt au duc die* Sav 
trouvént entèrethent ren 
à 'T'Oise; et ce gifillaut 
remarquer e'èit 
persévéré con siantrnént 
la foi qu'ils avaient reicoiivr 
sans être ébranlès par les 

• naces ni par les persécutio 
deî hérétiques redevenus pe 
dant quelque temps les ten 

et 
 

tues de ce pays , C'est à p 
« près le seul avantage que 

diocêse ait retiré du fléau d 
«dernières guerres. 

Je termine ici l'histoire d 
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ux, apostoliques de sajot 

nçois de Sales dans le Cham 
s. Il continua pendant le 
e de sa vie à prendre un soin 
cuber de cette partie e 
diocèse ; il Mica au Moins 
fois chaque année visiter 

roupeau chéri, et il confirma 
olidement ces peuples dans 

j catholique, qu'ils ont •itou« 
s tenu à Mese romaine 
fond de leurs entrailles. 

sse cet esprit de foi et de 
s'accroître de plus en plus, 

intenant qu'ils ont recouvré 
s la chapelle des Allinges un,  
nument qui leur rappellera 
s cesse les fatigues 1.ies 
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travauxet les périls par lest'  
leur saint apôtre les ai recel 
à la véritable religion ! 

C'est l'ardent dé6ir queajée 
exprime au nom de Wu* v 
'table pasteur , du pieue ériè 
dont je sais que la voix sa 
n'est entendue par eux cite 
un saint 4!nthousiasintie p 
qu'ils le regardent à juste ti 
comme la gloire et l'honneur 
leur patrie (1), leurbon etten 
père qui p'a pas moins suce 

NE" 

(I) Les Chablaisiens ont le boute 
d'avoir Monseigneur Rey pour con] 
triote 	est natif de Bellevaux en C 
biais. 
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fection que saint François 

lat 

les avoir pour les Chablaim 
s, qu'à son zèle et à ses atu 
vertus. Qu'ils prêtent donc 

eille à cette voix onctueuse 
touchante ; car c'est d'elle 
s vont apprendre les sentian 
t,s qui doivent les conduire 
chapelle des Allinges. 

4 
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	gr. 

APPEL 

E MONSEIGNEUR REY ,  

11, 

Évêque diAnneci 

À-  SES BIEempAiMS CHAÉLUS1EWS. 

Tous les motifs appellent au 

sanctuaire des Allinges les 

pieux fidèles du Chablais. La 

foi et la reconnoissance doiaa, 

vent les y amener en fouie; ils 
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(; 
sont les dem» ras 

que saint François'. -de arc - 

ist 

a convertis; drst ns 

Chapelle o te' it 	menee 

ministère apostolique, la m 

sion céleae qui .a ramené no 
pères au sein de la seule 

véritable religion ; c'est 1 

qu'il répandit tant de larme,  
qu'il fit tant de prières 

qu'il offrit tant de sacrifie 

pour faire descen e re lès mi 

séricordes du ciel sur %notre 

malheureuse patrie et preab 

31, 
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Id, 

er un heureux stteeà 

apostolat. P u haut de 

te m ntagne sainte 

it les regards de Sa tb0Mini 

sion et de :s;n immense 

arité sur ces belles conim 

que l'hérésie avoit si 

liement ra9agées et où 

n oeil attristé n'a) eremit 

que des ruines. 

Que de gémissements p rffli 

ient du fond de ses entrailles 

ternelles, vipement émues 

r 1' aspect de tant de maux,, 



   

déchirées 

déPorées pan, ;le zèle ! 
. î  

quelle 	-.compaii4an  
_chaque nieet44 

4«. 

de cette chapelle, il rede 

doit au Seigneur tant de m 

liers crames que 1 errfiu 

avoit séduites. Ces mes s 

(grés semblent nous red .  

aujourd'hui les angoisse 

, de son amour, cette agmen 

e charité dont ils furent 

souvent témoins , et le ,çie 

n'a conservé ces.voûtes néné 
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tés, qu afin queleurs échos 

étassent attx générations 

d 

t 	"les gàôüpfrs d'une aei• 

jlette charité: que l'apôtre.- du 

allais leur fit si souvent 

tendre. 

Eh pour quel autre motîf 

e temps qui détruit tout et 

ui a parsemé cette monta- 

ne de décombres , 	lys«, 

ecté la chapelle des Allinges? 

Pôurquôi les immerises débris 

qui, pend nt tant d' années 

ont pesé sur ces voûtes ne 

f 
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tes ont ils .bas; écrasée 41  
étoit sans défense 	tee 

I 

pétes , contre les entrepriMe 

de 1 cupidité 	adurtiitiet 

convoité les matériazix colle 

tri tes efforts de l'impiété 

qui auroit pris plaisir â en 

disperser les débri8. Que 

d' hivers rigoureux, que de 

désastreux ora es elle du 

subir Fendant plus d'un siê- 

de! La multitude des années,  
l'intempérie des saisons 1'i= 
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ne donne pais:  a un *, 

événement le titre de mir 

dei la puissance de Dieu, 

n'y dur du moins aue 

ho 	judicieux oqui. 

refuser d'y eeconnoitre u 

disposition spéciale de la.uni 

séricorde ivine. L'apôtre du 

Chablais a protégé son .prete 

mer sanctuaire il fut le 

berceau de son apostolat , 

c'est auw pied de cet autel 

s litaire qu'il épousa pour 

ainsi dire cette province du 
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biais qu'il venait recont,  

ir au Seigneur. Oui 

t. dé cette chapelle up 

e, que semblable à un 

oux généreux ., il s'apança 

as de géant dans les con- 

s que le ciel livroit à son 

tanquam sponsus roce» 

ens de thalamo suo exultavit 

tgigas, ad currendarn viam (1). 

Accourez donc fidèles 

Chablaistens, heureux habies 

cents d'une province qui fut 

(I) Ps. i 8,  v. 6, 



448 
arrosée par tant de sueur 

fécondée par tant de la 

Ah .1  venez à votre tour pie 

rer de joie et de renon 

sauce dans cette chapellq, 

s'enflarnmoit jadis le zèle 

votre a ôtre ; et d'où par 

le flambeau sacré de la f 

et de la vérité qui éclaira 

nouveau notre trie recolle  

ui sit nos pères dans le sein 

de l'Église catholique, et aseih 

surs pour toujours le bonheu 

et le salut de leurs enfants 
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ter. Fous éten rez 

vers 	saiectuaiÈe' .i.. et 
t 

prendrez le ciel et  let rr 

témoins du nouveau serin 

gue. vous faites -crêtre- 

à JésusmChrist , et à rép 

qu'il a acqu2se ar son tis 

1' Eglise catholique aposto 

que et romaine. 

Oh ! il n'y a pas un rCh: 

blaisien qui voulût mour 

sans être venu au mo 

une fois dans sa vie , a 

porter le tribut de sa vé 
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e 	fidéliqté 4:daiens la eha- 

,des .  Allingees% Elle sera 

r tous un pélerinage de 

et de bonheur. Leurs 

y seront exaucés ; ils 

tourneront rendre à Dieu 

actions de grâces et 

s coeurs attendris , en 

issant le ciel des faveurs 

1s y auront. reçues ne 

oigneront de ce sanctuaire 

bénédictions qu'avec le 

	

tr 	1' esp s ir et peut•être 
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?ombles vertus. Les enf 
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êttr de 	tendre ; car 

`osa lnisBotoil e2art9it Ità son 

s"â .1b4  eelle allie règne 

>te le' -tèïèti 	Jésus"- 

Ac twist ; mais sa voix ne 

sse wsous 	-voÜte 

8% Alb.  ni ê8" d'è répéter les 

bacies de lai' seageàsW Dei- 

naus adhue loquitui‘ (I). 

Toujours les pierres de ce 

cluctire seront élogi'ibn tes 

tr les fidèles du Chablais, 
I 

lors même qu' ils n' auront 

) Hel). 	4. 
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pas le *bonheur, - ey 

les paro 

bouche des fnistrest-ez 

ces Mitraille? parleront, 

eux 'et tous les cœurf 

ront comprendre leur I 
• 

gage Si hi tacueriRt.;  
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